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Un message inspirant
L ’a m ou r  est au ss i  éternel que  

l ’e s p r i t  de l ’homme. Si l ’homme c o n ­
t inue  après la mort, ce qu i est le cas, 
l ’a m o u r  continuera auss i. . .

S i les choses terrestres s o n t  
typ iques  des choses célestes, nous  
connaît rons  dans le monde des  
esp r i ts  ceux qui no u s  sont chers e t  
nous  les reverrons com m e nous les  
avons aimés ici. J ’a ime ma fem m e  
p lu s  que qu iconque. J ’aime mes  
enfants . Je peux avo ir  de la c o m ­
pass ion , je peux avo ir  le désir d ’a i ­
der tou te  l ’humanité , mais j ’a im e  
ce l le  aux côtés de laquelle je me  
su is  assis pour vei l le r un en fa n t  
m alade ou peut-ê tre  mourant. Ces  
expériences l ient un cœ ur à l ’autre. 
L ’idée que la m or t  ne peut séparer  
des cœ urs a insi u n is  l ’un à l 'autre, 
est une pensée merveil leuse q u i  
m ér ite  d ’être chérie. Maris, vous  
reconnaîtrez votre fem m e dans l ’a u ­
tre m onde  et vous l ’aimerez là-bas  
c o m m e  vous l ’a im ez ici, et vous  
reviendrez  à une nouveauté de vie 
é terne lle  dans la résurrection. P ou r­
q u o i  la mort vous séparerait-e lle  
alors  que l ’amour continuera  après la 
m o rt?
Elle ne le do it  pas, et on p e u t  
l ’év ite r. . .Dans la m a ison du S e i­
g n e u r  où la cérém onie  du mariage  
est accom plie  par ceux qui ont l ’a u ­
to r i té  de représenter notre Se igneur  
et Sauveur Jésus-Chris t,  l ’u n io n  
entre  mari et fem m e, celle en tre  
paren ts  et enfants, est e ffectuée  
p o u r  le temps et tou te  l ’é tern ité .. .  
P our ceux qui s o n t  a ins i  mariés, la 
fa m il le  continuera à jamais.

C ’es t là un des b u ts  des temples.

— Le prés ident David O. McKay

(Extra it d ’un discours prononcé lors de la consécra­
tion du temple de Suisse)
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PRESIDENT SPENCER W. K IM B A L L

Les temples et le mariage étemel
Le mariage au tem ple  est une alliance qui dé­

passe la mort, va au-delà du tem ps et se pro­
longe sans in terruption dans l’éternité.

La vie est éternelle. La mort ne met pas f in  à 
l ’ex is tence de l’homme. Il ne cesse pas de vivre. 
L’homme, qu ’ il so it  bon ou mauvais, ressuscitera. 
Son esprit sera réuni à son corps sorti du to m ­
beau et, s ’ il a perfectionné sa vie et magnifié  les 
occas ions que Dieu lui a données, l ’esprit et le 
corps seront réunis en une im m orta l i té  nouvelle 
et in f in ie .

Les plus grandes jo ies d ’une vie conjugale véri­
table peuvent se poursuivre. Les relations les p lus 
belles entre les parents et leurs enfants peuvent 
être rendues permanentes. L ’assoc iation sacrée 
des fam il les  peut être infin ie si mari et femme ont 
été scellés dans les liens sacrés d ’un mariage éter­
nel. Leurs jo ies et leur progression ne f in iron t  
jamais. Ceci ne se fa it  pas sans formalité .

La voie est bien claire et dé fin ie . Le mariage 
éternel était connu d ’Adam et d ’autres prophètes. 
Cette connaissance fu t perdue sur la terre pendant 
bien des siècles. Dieu a rétabli les vérités et a 
ind iqué la voie à suivre. Avec le rétablissement 
de l’évangile, la vraie prêtrise nous a été rendue 
et Dieu a donné à son prophète toutes les clefs, 
tous  les pouvoirs, et toutes les autorités détenus 
par Adam, Abraham, Moïse et les apôtres d ’autre­
fo is.

Dieu a rendu la connaissance des temples et de 
leur but. Il y a au jou rd ’hui, sur la terre, des éd i­
f ices sacrés cons tru its  pour fa ire cette œuvre 
spécia le du Seigneur; chacun d ’eux est la «maison 
du Seigneur». Dans ces temples, par l ’au tor ité

dûment constituée, il y a des hom m es qui peu­
vent sce ller mari, fem m e et enfants pour tou te  
l’éternité. C’est un fa it  même si beaucoup l ’igno ­
rent.

C’est là un des grands mystères dont parlait le 
Rédempteur qui enseigna la m u lt i tude  en para­
boles, d isant :

« .. .J ’ouvrirai ma bouche en paraboles, je pu­
blierai des choses cachées depuis la création 
du monde» (Matt. 13:35).

Celui qui lit les Ecritures sans y prêter beau­
coup d ’a ttention, ne comprend pas ces précieuses 
vérités. Lequel des hom m es, en effe t, connaît les 
choses de l’homme, si ce n’est l ’esprit de 
l’homm e qui est en lu i? De même, personne ne 
connaît les choses de Dieu, si ce n ’est l’Esprit 
de Dieu.»

«Mais l ’homme an im al ne reçoit pas les choses 
de l’Esprit de Dieu, car elles sont une folie pour 
lui, et il ne peut les connaître, parce que c ’est 
sp ir itue llem ent qu ’on en juge» (1 Cor. 2 :11,14).

Il est inconcevable que des gens habitue llem ent 
in te ll igen ts , subtils  et extrêmement ins tru its  igno­
rent ou méprisent vo lonta irem ent ce grand priv i­
lège.

Les portes peuvent être ouvertes. Le fossé 
peut être comblé. Les hommes peuvent marcher 
en sécurité et avec assurance vers un bonheur 
sans fin , s ’ ils rendent leur mariage éternel.

Exp liquant l’usage des paraboles, le Sauveur 
dit :

«...Parce qu ’il vous a été donné de connaître 
les mystères du royaume des cieux, et que cela 
ne leur a pas été donné.»
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«Car le cœ ur de ce peuple est devenu insen­
sible; ils on t endurci leurs oreilles, et i ls  on t fermé 
leurs yeux, de peur qu’ ils ne voient de leurs yeux, 
qu’ils n’entendent de leurs oreilles, q u ’ i ls  ne com­
prennent de leur cœur, q u ’ ils ne se convertissent 
et que je ne les guérisse» (Matt. 13:11, 15).

Ensuite parlant aux d isc ip les  qui é ta ient près 
de lui, et qui comprenaient, il d it :

«Mais heureux sont vos yeux, parce qu’ ils 
voient, et vos oreilles, parce q u ’elles entendent!»

«Je vous le dis en vérité, beaucoup de pro­
phètes et de justes ont désiré voir ce que vous 
voyez, et ne l’ont pas vu, entendre ce que vous 
entendez, et ne l’ont pas entendu» (M att.  13:16- 
17).

Le Seigneur savait que ceux qui é ta ien t sin­
cères et qui désiraient réellement connaître  les 
mystères du royaume, chercheraient, dans la 
prière, et f in ira ien t par recevoir la connaissance.

On se souviendra de ce que le Seigneur répondit 
aux sadducéens hypocrites qui, essayant de le 
prendre au piège, lui proposèrent ce problème 
d iff ic i le  :

Un mari m ourut sans laisser de posté r ité .  Son 
frère épousa la veuve et mourut également sans 
laisser d ’enfant. Elle épousa ensuite le tro is ième, 
le quatrième, le cinquième, le sixième et le sep­
tième frère, le tout conform ément à la loi de Moïse. 
Après eux, la femme m ouru t aussi. V o i là  main­
tenant la question embarrassante:

«A la résurrection, duquel d ’entre eux sera-t-elle 
la femme? Car les sept l ’ont eue pou r femme» 
(Marc 12:23). La réponse du Rédempteur fu t  claire, 
concise et sans équivoque :

« ...N ’êtes-vous pas dans l’erreur, parce que vous 
ne com prenez ni les Ecritures, ni la puissance 
de Dieu?» (Marc 12:24).

Et main tenant, nous vous le demandons, qu ’est- 
ce que cela signifie? Les sadducéens d iscuta ient 
de choses auxquelles ils ne com prenaient rien 
ou presque. Y avait-il une accusation dans sa 
voix? D isa it- i l aux sadducéens: «Ouvrez vos yeux 
aveugles pour voir? Ouvrez vos cœurs de pierre 
pour comprendre?»

Mes am is, comprenez-vous les im p l ica t ions  et la 
véracité de cette  a ff irm ation du Seigneur? Bien que 
quelque peu voilée dans l’Ecriture, ce tte  aff irma­
tion est c la ire  et on la comprend lo rs q u ’elle est 
soutenue par la révélation moderne.

Le Dr Jam es E. Talmage écrit : «L’ in ten t ion  du 
Seigneur é ta it  claire, dans l’état ressuscité , il

n ’y a aucun dou te  sur le po in t de savoir auquel 
des sept frères la femme appartiendra pour l ’éter­
nité, puisque tous  sauf le premier l ’avaient épou­
sée pour la durée de la vie mortelle seu lem ent...  
Dans la résurrection on ne se mariera pas ni ne 
donnera en mariage; car toutes les questions  
relatives à l ’état marital do ivent être réglées avant 
ce moment-là, selon l’au to r ité  de la Sainte Prê­
trise, qui dé t ien t le pouvoir de sceller en mariage 
pour le tem ps et l’éternité.» (Jésus le Christ ,  p. 
667-668.)

Le premier mari avait assurément épousé la 
femme pour l ’étern ité par une cérémonie qui n ’était 
pas limitée dans le temps. A son décès, elle devint 
veuve et le resta jusqu ’à sa propre mort. A lors 
elle re jo ignit son mari. Mais auparavant elle 
épousa le deuxièm e frère « jusqu ’à ce que la mort 
les sépare» et cela les séparait même devant la 
postérité. Il a l la  dans le m onde des espr its , de 
l’autre côté du voile, sans fem m e, car leur contrat 
avait été également annulé par la mort. Le t ro i­
sième, le quatrième, le c inquième, le s ix ièm e et 
finalement le septième frère, tous, à leur tour, 
l ’épousèrent pour un mariage temporaire, cé rém o­
nie qui com porta it  la l im ita t ion  : «Tant que vous 
serez tous deux en vie.» Et la mort mit f in au bon­
heur qu’ils avaient eu et dé tru is it  toute promesse 
de bonheur fu tu r .

Comme c ’est tr iste! Comme c ’est déprim ant!
J ’ai connu un jeune couple dont le mariage pro­

metteur fut in terrompu par un accident de voiture 
qui eut lieu une heure après la cérémonie qui con ­
tenait ces paro les dangereuses : «Jusqu’à ce que la 
mort vous sépare.»

Le mariage civil est un contrat terrestre qui 
prend fin à la mort de l’un des deux con trac ­
tants. Le mariage céleste est une alliance sacrée, 
entre l’hom m e et la femme, consacrée dans le 
saint temple par les serviteurs de Dieu qui dé t ien­
nent les c le fs  de l’autorité. Il dépasse la m ort, il 
englobe le tem ps et l ’éternité.

L’apôtre Paul d it  aux C or in th iens :
«Si c ’est dans cette vie seulement que nous 

espérons en Chris t, nous som m es les p lus mal­
heureux de to u s  les hommes» (1 Cor. 15:19). Et 
nous pourrions le paraphraser en disant :

«Si c ’est dans cette vie seulement que notre 
mariage est ferme, que notre bonheur conjuga l 
est réel et que notre vie fam il ia le  est heureuse, 
nous som mes les plus malheureux de to u s  les 
hommes.»
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Paul poursuit: «Il y a aussi des corps cé lestes 
et des corps terrestres; mais autre est l ’éclat des 
corps célestes, autre celui des corps terrestres.»

«Autre est l ’éclat du sole il, autre l’éclat de la 
lune, et autre l ’éclat des éto iles ; même une éto ile 
d if fère en éclat d ’une autre étoile.

«Ainsi en est-i l de la résurrection des m orts .. .»  
(1 Cor. 15:40-42).

Paul comprenait, et certa inement beaucoup de 
Saints, mais des m il l ions  de chrétiens au jou rd ’hui 
ne comprennent pas ces vérités fondamenta les qui 
ont été voilées dans un langage parabolique. Le 
ciel n ’est pas un endro it unique, ni un état unique. 
Il est aussi d ivers if ié  que les types de co m p o r te ­
ment des hom m es, car l’hom m e sera jugé «selon 
le bien ou le mal q u ’ il aura fa it ,  étant dans son 
corps».

Dans notre révélation moderne, le Seigneur a 
d i t :  «C’est pourquo i, prépare ton cœur à recevoir 
et à obéir aux ins truc t ions  que je  suis sur le po in t 
de te donner; car tous ceux à qui cette loi est 
révélée doivent y obéir.

«Car voici, je te révèle une nouvelle a ll iance 
éternelle...» (D. & A. 132:3-4).

Bien qu ’il n ’y ait que relativement peu de gens 
dans ce monde qui le comprennent, la nouvelle 
all iance éternelle est l ’ordonnance du mariage 
dans le saint tem ple , effectuée par les d ir igeants  
dûment constitués , qui dé tiennent les c le fs  au­
thentiques et autorisées. Cette merveilleuse béné­
d ic t ion  est access ib le  aux hom m es et aux fem m es 
de cette terre. Son objectif p rofond est exp l iqué  
par le Rédempteur lu i-même: «et pour ce qui con ­
cerne la nouvelle all iance éternelle, elle fu t  in s t i ­
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tuée pour la p lén itude de ma g lo ire  ; et celui qui 
en reçoit une p lén itude doit respecter et respec­
tera la loi, ou il sera damné, d it le Seigneur Dieu» 
(D. & A. 132:6).

Paul parla des dom aines têleste, terrestre et cé ­
leste, et les gens y son t affectés con fo rm ém ent à 
leur ju s t ice  et à leur obéissance aux lo is éternelles. 
Même ce royaume céleste a tro is c ieux ou degrés. 
Nous c itons  encore notre Seigneur:

«Pour obtenir le p lus  haut, l ’hom m e doit entrer 
dans cet ordre de la prêtrise (à savoir la nouvelle 
all iance éternelle du mariage),

«Sinon, il ne peut l ’obtenir.
«Il peut entrer dans l’autre, mais c ’est là la f in  

de son royaume; il ne peut avoir d ’accroissement» 
(D. & A. 131 :2-4).

Le Seigneur précise ensuite davantage ce q u ’est 
le mariage éternel :

« ...Tous contrats, alliances, l iens, ob l iga tions, 
serments, vœux, actes, unions, associations ou 
promesses, qui ne se font pas et qui ne son t 
pas scellés par le Saint-Esprit de promesse, de la 
main de celui qui est o int, à la fo is  pour le tem ps 
et pour toute l’é tern ité  ... n’ont aucune valid ité, 
vertu ou force dans et après la résurrection des 
m orts ; car tous les contrats qui ne sont pas 
faits de la sorte prennent fin quand les hom m es 
sont morts» (D. & A. 132:7).

En conséquence les mariages qui ne sont co n ­
tractés que «tant que vous serez tous  deux en vie» 
ou « jusqu ’à ce que la mort vous sépare» prennent 
tr is tem ent fin lorsque le dernier sou ff le  mortel est 
expiré.



Salle celeste du temple de Mesa.

Salle de scellement du temple de M an ti.

Le Seigneur est m iséricordieux, mais la m isé­
ricorde ne peut dépou il le r la jus t ice .  Sa m iséri­
corde nous a été accordée quand il est mort pour 
nous. Sa justice l ’emporte lo rsqu ’ il nous juge et 
nous donne des bénédictions que nous avons 
dûm ent méritées.

«...car nul ne peut rejeter cette a ll iance et rece­
voir la perm ission d ’entrer dans ma gloire», dit le 
Seigneur.

«Car tous ceux qui veulent avoir une bénédiction 
de m o i,  respecteront la loi qui a été destinée à 
cette bénédiction et à ses cond it ions ,  instituées 
dès avant la fondation  du monde» (D. & A. 132: 
4-5).

Un mariage civil peut être accom pli par une des 
innombrab les personnes approuvées par les lois 
des divers pays, mais le mariage éternel doit être 
célébré par les rares personnes dûm ent autorisées. 
Le Chr is t d it :

«Accepterai-je une offrande, d it  le Seigneur, qui 
n’est pas faite en mon nom?

«Ou recevrai-je de vous ce que je  n ’ai pas o r­
donné?» (D. & A. 132:9-10).

C’est le Rédempteur qui prescrit:
«C’est pourquoi, si un hom m e épouse une 

femme en ce monde, mais ne l ’épouse pas par 
moi ni par ma parole, et fait a lliance avec elle aussi 
longtem ps qu ’ il est dans le monde, et elle avec lu i, 
leur a ll iance et mariage ne sont pas valables lors­
qu’ils son t morts et hors du m onde; ils ne sont 
donc liés par aucune loi lo rsqu’ ils sont hors du 
monde» (D. & A. 132:15).

«Je su is le Seigneur ton Dieu ; et je te donne ce 
com mandem ent — que nul ne viendra au Père si ce

Salle de scellement du temple d 'Ogden.

n’est par m oi ou par ma parole, qui est ma loi, dit 
le Seigneur» (D. & A. 132:12).

Il répète ensuite que «... tou t ce qui est dans le 
monde, que  ce soit ins t i tué  par les hom m es, les 
trônes, les principautés, les pouvoirs ou les cho­
ses de renom, quelles q u ’elles soient, qui ne sont 
pas par m o i ou par la parole, dit le Seigneur, seront 
renversées et ne demeureront point lorsque les 
hommes son t morts, ni dans ni après la résurrec­
tion, d it  le Seigneur, votre Dieu» (D. & A. 132:13).

Com me c ’est dé f in i t i f !  Comme c ’est effrayant! 
Nous savons bien que la mort ne met pas fin à 
notre ex is tence  puisque nous savons que nous 
con t inuons à vivre, mais comme c’est effrayant de 
se rendre com pte que le mariage et la vie de fa­
mille, si douce et si heureuse dans tan t de foyers, 
f in iront avec la mort parce que nous ne suivons 
pas les ins truc t ions  de Dieu, ou parce que nous 
rejetons sa parole quand nous la com prenons.

Il est c la ir  dans l’annonce du Se igneur que les 
justes, hom m es et fem m es, recevront les récom­
penses de leurs actes. Ils ne seront pas damnés 
dans la te rm ino log ie  com m uném ent acceptée, 
mais sou f f r i ro n t  de beaucoup de l im ita t io n s  et de 
privations et n’a tte indron t jamais le royaume le 
plus élevé s ’ ils n’obé issent pas. Ils deviendront 
des serv iteurs au service de ceux qui ont obéi à 
toutes les lois et ont vécu tous les com m ande­
ments.

Il con t inue  ensuite, parlant de ces excellentes 
personnes qui ont vécu d ignement mais n’ont 
pas validé leur contrat :

«Car ces anges ne se sont pas con fo rm és à ma 
loi; C’est pourquoi, i ls  ne peuvent s ’accroître,

P ic tu re s  co p y r ig h t by the C orpo ration of th e  Président, 
The C h u rch  of Jésus C hrist o f La tte r-day S a in ts
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mais restent séparés et célibataires, sans exalta­
tion, dans leur état sauvé, à toute éternité. Et dès 
lors, ils ne sont pas dieux, mais anges de Dieu, 
pour tou jours  et à jamais» (D. & A. 132:17).

Quelle existence fermée et l im itée ! Et nous 
nous rendons de nouveau compte, quand nous y 
pensons, que c ’est de nos jours dans cette vie 
ici-bas, dans cette m orta lité , que c ’est le moment 
de se préparer à rencontrer Dieu. Comm e elle sera 
so lita ire et stérile la prétendue béatitude des cé l i­
bataires dans l’é tern ité ! Comme c ’est tr iste d ’être 
séparés, seuls et à part dans toute  l ’éternité alors 
que l’on pouvait, en remplissant les cond it ions  
requises, avoir un mariage heureux, scellé pour 
l ’é tern ité dans un tem p le  par l’au to r i té  appropriée 
et continuer, a ins i, dans une jo ie, une progres­
sion et un développement sans cesse croissants, 
vers la divinité.

Ecoutez de nouveau le Seigneur:
«En vérité, en vérité, je te le dis, si tu ne res­

pectes pas ma loi, tu ne pourras atte indre cette  
gloire.

«Car étroite est la porte, resserré le chemin qui 
mènent à l ’exaltation et à la con t inua tion  des vies, 
et il y en a peu qui les trouvent, parce que vous 
ne me recevez po in t dans le m onde et que vous 
ne me connaissez po in t.

«Et si vous me recevez dans le monde, alors 
vous me connaîtrez et vous recevrez votre exalta­
t ion , afin que là où je  su is, vous soyez aussi.»

«Et ce sont là les vies éternelles — connaître 
le seul Dieu sage et vrai, et Jésus-Chris t, q u ’ il a 
envoyé. C’est moi. C ’est pourquoi, recevez ma loi.

«Large est la porte  et spacieux le chemin qui 
mènent aux morts, et il y en a beaucoup qui en­
trent par là, parce q u ’ ils ne me reçoivent pas et 
qu ’ ils ne demeurent pas dans ma joie» (D. & A. 
132:21-25).

Si un homme reçoit le Seigneur, il cro it  en lui, vit 
ses com m andem ents  et accom plit  les ordonnan­
ces que le Seigneur a exigées.

Etes-vous d isposés à mettre en danger vos é ter­
nités, la poursuite de votre grand bonheur, votre 
priv ilège de voir Dieu et de demeurer en sa pré­
sence? Par manque de recherche, d ’étude et de 
médita t ion , par pré jugé, malentendu ou manque 
de connaissance, êtes-vous d isposés à perdre ces 
grandes bénéd ic t ions et ces grands privilèges? 
Etes-vous d isposés à vous rendre veuve pour l ’éter­
nité ou veuf pendant des siècles sans fin, un 
être isolé, séparé, qu i vivra seul et servira les au­

tres? Etes-vous d isposés à abandonner vos en­
fants lo rsqu ’ ils mourront ou lorsque vous expirerez 
et à faire d ’eux des o rphe lins?  Etes-vous disposés 
à traverser, seuls et so lita ires , l’éternité alors que 
toutes ces joies, les p lus  grandes que vous ayez 
jamais connues dans la vie, pourraient vous être 
données en surplus, accentuées, m ult ip l iées et 
rendues éternelles? Etes-vous disposés, avec les 
sadducéens, à ignorer et à rejeter des grandes 
vérités? Je vous prie s incèrement de prendre un 
peu de tem ps aujourd ’hui pour peser le pour et le 
contre et ensu ite  de vous mettre au travail, dans la 
prière, afin de faire de votre mariage heureux un 
mariage éternel. Vous, nos amis, nous vous en 
prions, n ’ ignorez pas cet appel. Je vous en prie, 
ouvrez les yeux et voyez, débouchez-vous les ore il­
les et entendez.

Le mariage éternel doub lé  d ’une vie d igne  et con­
sacrée apporteront un bonheur et une exaltation 
sans l im ite .

Qu’il me soit permis de terminer par les paroles 
du Seigneur des Armées :

«Je te conseil le  d ’acheter de moi de l ’or éprouvé 
par le feu, afin que tu deviennes riche, et des vête­
ments b lancs, afin que tu so is vêtu et que la honte 
de ta nud ité  ne paraisse pas, et un co llyre pour 
oindre tes yeux, afin que tu voies» (Apoc. 3:18). O
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Pourquoi ces temples ?
I l  n y  a que quelques endroits sur la terre 

ou les questions de Ihomme à propos de la vie reçoivent les 
réponses de Véternité.

PAR FRERE G O R D O N  B. H INCKLEY , du Conseil  des Douze

Y a-t-i l jamais  eu un homme qu i,  
à un moment de calme et d ’ in t ro s ­
pection, n’ait pas médité su r les 
g rands mystères de la vie? Ne s ’est- 
il pas dem andé: «D’où v iens-je? 
Pourquoi su is - je  ici? Où va is-je? 
Quel rapport y a-t-i l entre mon 
Créateur et mo i?  La mort va-t-e l le  
me dépou il le r  des re lations que 
j ’ai chéries pendant ma vie? Et ma 
fem m e et mes enfants? Y aura- t- i l  
une autre ex is tence  après ce l le -c i 
et, si oui, nous conna ît rons-nous 
là-bas?»

Les réponses à ces questions  ne 
se trouvent pas dans la sagesse 
des hommes. E lles ne se t rouven t 
que dans la paro le  révélée par Dieu. 
Les temples de l ’ Eglise de Jésus- 
C hris t  des Sa in ts  des Derniers Jo u rs  
son t des éd i f ice s  sacrés dans 
lesquels ces q ues t ions  et d ’au tres  
ques tions  é terne lles  trouvent leurs 
réponses. C hacun est consacré  
pour être la m a ison  du se igneur, 
un lieu de sa in te té  et de paix, 
iso lé  du monde, où sont enseignées 
des vérités et accom plies  des o r­

donnances qui donnent la conna is­
sance des choses éterne lles et 
motivent celui qui y part ic ipe à 
vivre en comprenant son héritage 
divin d ’en fan t de Dieu et en étant 
consc ien t de son po tent ie l en tant 
qu’être éternel.

L’ im posan t nouveau tem p le  récem­
ment te rm iné  dans les faubourgs  de 
W ash ing ton  D.C. est le seizième 
édif ice de ce genre géré par l ’Eglise. 
Ces bâ t im en ts  d iffèrent des mill iers 
de l ieux de culte hab itue ls  de l ’Eglise 
qui son t d ispersés sur tou te  la terre 
et leur fonc t ionnem en t et leur but 
sont au tres que ceux de tous les 
autres éd if ices  re l ig ieux. Ce n’est 
pas la ta i l le  de ces bâ t im en ts ,  ni 
la beauté architectura le qui les rend 
tels. C ’est le travail qui se fa it dans 
leurs murs.

Outre le temple de W ash ing ton , 
on trouve d ’autres tem p les  m ormons 
dans l ’oues t des E ta ts-Un is , à 
Hawaï, au Canada, en Nouvelle- 
Zélande, en Angleterre et en Suisse. 
Deux de ces édifices on t été cons­
tru its dans les premières années de

l’ Eglise, mais on t  été abandonnés 
lorsque les S a in ts  des Derniers 
Jours  ont été chassés de lieu en lieu 
à cause du fana t ism e  cruel d ’une 
époque moins to lé rante .

La dés ignat ion  de certains b â t i ­
m ents  en vue d ’ordonnances spéc ia ­
les, par oppos it ion  aux lieux de cu l te  
ord ina ire , n’est pas nouvelle. Te lle  
é ta i t  la prat ique autre fo is  en Israël, 
où le peuple adora it  régulièrement 
dans les synagogues. Leur lieu de 
cu l te  plus sacré fu t  tout d ’abord la 
ten te  d ’ass ignat ion  dans le désert 
avec son Saint des Saints, et ensu ite  
une succession de temples où des 
ordonnances spéc ia les étaient ac ­
com p l ies  et où seu ls  ceux qui s a t is ­
fa isa ient aux qua l i f ica t ions  requises 
pouvaient part ic ipe r  aux o rdonnan­
ces.

Il en est de même au jourd ’hui. 
Avant la consécra t ion  d ’un tem p le , 
l’ Eglise de Jésus-C hris t des Sa in ts  
des Derniers Jo u rs  invite le pu b l ic  
à parcourir  le bâ t im en t et à en in s ­
pecter les divers locaux. Mais lo rs ­
q u ’ il est consacré  il devient la
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maison du Seigneur, doté  d ’une na­
ture si sacrée que seuls les bons 
membres de l’ Eglise ont la perm is ­
sion d ’y entrer. Ce n’est pas une 
affaire de secret. C’est une affa ire 
de sainteté.

L’œuvre qu i se déroule dans ces 
bâ tim ents  expose les desse ins éter­
nels de Dieu à l ’égard de l’homm e, 
enfant et c réation de Dieu. Pour la 
plupart elle s ’occupe de la fam il le , 
chacun d ’entre nous étant membre 
de la fa m il le  éternelle de Dieu, 
chacun d ’entre nous étant membre 
d ’une fam il le  terrestre. Elle s ’occupe 
de la sa in te té  et de la nature éter­
nelle de l’a l l iance du m ariage et 
de l’un ion fam il ia le .

Elle a f f irm e  que tout hom m e ou 
femme qui vient au monde est enfant 
de Dieu et est doté d'un peu de sa 
nature d iv ine . La répétit ion de ces 
ense ignem ents  fondam entaux a un 
effet sa lu ta ire  sur ceux qui les re­
çoivent, car, la doctr ine é tant énon­
cée dans une langue à la fo is  belle  et 
im press ionnan te , chaque part ic ipant 
prend consc ience  de ce que, étant 
donné que chaque homme est enfant 
d ’un Père céleste, chacun est donc 
membre d ’une fam il le  d iv ine et par 
conséquent to u t  homme est son 
frère.

Lorsque le scribe lui demanda 
«Quel est le premier de tous  les 
com m andem ents?» le Sauveur 
répond it :  « .. .tu  aimeras le Seigneur, 
ton Dieu, de tou t ton cœ ur, de
tou te  ton âme, de toute ta pensée 
et de tou te  ta force.»

«Voici le second: Tu a imeras ton 
prochain com m e to i-m êm e.. .»  
(Marc 12 :28 , 30-31).

Les ense ignem ents  donnés  dans 
les tem ples modernes m e tten t pu is ­
sam m ent en relief ce concep t tou t 
à fait fondam en ta l  du devo ir  de
l’homme v is-à-vis de son Créateur et 
de son frère. Les o rdonnances 
sacrées a m p l i f ie n t  cette p h i lo s o ­
phie ennob lissan te  de la fa m il le  de 
Dieu. Ils ense ignent que l ’esp r i t  qui 
est en chacun de nous est éternel
par con tras te  avec le corps  qui
est m orte l. Non seulement i ls per­
m ettent de comprendre ces grandes

vérités, mais poussen t aussi celui 
qui part ic ipe à a im e r  Dieu et 
l ’encouragent à fa ire preuve de plus 
de fra tern ité  ch ré t ienne  vis-à-vis 
des autres enfants de notre  Père.

Si l ’on admet le pr inc ipe que 
l’hom m e est enfant de Dieu, il y a 
a lors un but divin dans la vie m o r­
te l le . Ici encore la vé r i té  révélée est 
ense ignée dans la m a ison  du Sei­
gneur. La vie terrestre  fait partie 
d ’un voyage éternel. Nous avons 
vécu com m e enfants d ’esprit avant 
de ven ir  ici. Les Ecri tures rendent 
tém o ignage  de ceci comme le 
prouve la parole du Seigneur à 
Jé rém ie : «Avant que je t ’eusse
fo rm é  dans le ventre de ta mère, je 
te connaissa is , et avant que tu 
fusses  sorti de son sein, je t ’avais 
consacré, je t ’avais é tab l i  prophète 
des nations» (Jérémie 1 :5).

N ous entrons dans cette vie 
com m e enfants de parents morte ls  
et com m es membres d ’une fam il le . 
Les parents sont partenaires de 
Dieu dans la réa l isa t ion  de ses 
desse ins  éternels à l’égard de ses 
en fan ts . C’est pou rquo i la fam il le  
est une ins t i tu t ion  d iv ine, la plus 
im portan te  à la fo is  dans la m orta l ité  
et dans l ’éternité.

Une grande partie de l ’œuvre qui 
se passe dans les tem ples c o n ­
cerne la famil le. Tout comm e nous 
avons existé en tan t q u ’enfants de 
Dieu avant de venir en ce monde, 
de m êm e nous con t inue rons  à vivre 
après la mort. Les re la t ions heureu­
ses et chéries de la morta l i té , don t 
les p lus belles et les p lus  profondes 
se trouvent dans la fam il le ,  peuvent 
co n t in u e r  dans le m onde  à venir.

Ceci est fondam enta l si l’on veut 
com prendre  le but des temples.

Les partenaires d ’un mariage qui 
vont à la maison du Seigneur pour 
part ic ipe r  à ses bénéd ic t ions  sont 
un is , non seulement pendant leur 
vie morte l le , mais pendant tou te  
l ’é tern ité . Non seu lem ent la loi du 
pays les unit ju s q u ’à ce que la mort 
les sépare mais en outre , la prêtrise 
é terne lle  de Dieu lie dans les d e u x  
ce qui est lié sur la terre. Le coup le  
a ins i marié est assuré par révélation

divine que son union et celle q u ’ il a 
avec ses en fan ts  ne prendra pas fin 
à la mort ma is  continuera dans 
l’éternité à con d i t ion  qu ’ il vive de 
manière à être digne de cette 
bénédict ion.

Y a-t-il jam a is  eu un h o m m e  qui 
a vraiment a im é une fem m e ou une 
femme qui a vraiment a im é  un 
homme et qu i n ’a pas prié pou r que 
leur union con t inue  au-delà du to m ­
beau? Y a-t- i l  jamais eu un enfant 
qui a été enterré  par des parents qui 
n ’ont pas asp iré  à l’assurance que 
cet être cher leur serait rendu dans 
un monde à venir? Que lqu ’un qui 
c ro it  en la vie éternelle peut- il  cro ire 
que le Dieu du ciel refuserait à ses 
f i ls  et à ses f i l les , la ca rac té r is ­
tique la p lus  précieuse de la vie, 
l ’amour qui trouve son express ion  
la plus p ro fonde  dans les re la t ions 
fam il ia les? N on, la raison ex ige  que 
l’union fam il ia le  continue après la 
mort. Le cœ ur humain y asp ire . Le 
Dieu du ciel a révélé le m oyen de 
l’assurer. Les ordonnances sacrées 
de la maison du Seigneur y pour­
voient.

Mais to u t  ceci paraîtrait bien 
égoïste si les bénéd ic t ions de ces 
ordonnances n ’étaient access ib les  
q u ’à ceux qu i sont m a in tenan t 
membres de l ’Eg lise de Jésus-C hr is t  
des Saints des Derniers Jou rs . Le 
fa it est que l ’occasion d ’en trer dans 
le temple et de jo u ir  de ses bénéd ic ­
t ions  est o f fe r te  à tous ceux qui 
acceptent l ’évangile  et sont bap tisés  
dans l’Eglise. Pour cette raison 
l’Eglise exécu te  un programme m is ­
sionnaire in tens i f  dans une grande 
partie du m onde  et con t inue ra  à 
étendre ce program m e au m ax im um , 
car elle a la responsab il i té , en vertu 
de la révélation divine, d ’ense igner 
l’évangile à «toute nation, fam il le ,  
langue et peuple».

Mais il y a d ’ innombrab les m u l t i ­
tudes qui on t vécu sur la terre et 
qui n’ont jam a is  eu l’occasion d ’en­
tendre l ’évangile . Se verront-e l les  
refuser les bénéd ic t ions  qui s o n t  o f ­
fertes dans les tem ples de l’Eglise?

Grâce à des représentants v ivants 
qui agissent par procuration pou r les



morts , ces m êm es ordonnances 
sont accessibles à ceux qui on t 
qu i t té  la m orta l ité . Dans le monde 
des esprits ils son t  alors l ibres 
d ’accepter ou de re je ter ces o rd o n ­
nances terrestres, accom pl ies  pour 
eux, y compris  le baptême, le 
mariage et le sce l lem en t de l’un ion 
fam il ia le . Il ne d o i t  pas y avoir de 
coerc it ion  dans l’oeuvre du Seigneur, 
mais des occas ions  doivent être 
données.

Cette oeuvre par procura tion  cons ­
t i tue  un travail d ’amour sans 
précédent de la part des vivants en 
faveur des morts. Cela nécessite une 
vaste entreprise de recherches gé­
néalogiques pour trouver et iden­
t i f ie r  ceux qui son t  déjà passés. 
Pour soutenir ce tte  recherche 
l’Eglise coordonne un programme de 
généalogie et gère des locaux de 
recherches sans équivalents dans 
le monde entier. Ses archives sont 
ouvertes au pub l ic  et ont été u t i l i ­
sées par beaucoup de personnes 
qui ne sont pas m em bres  de l’Eglise 
pour retrouver leurs ancêtres. Ce 
programme a été loué par des généa­
log is tes  du m onde en tie r et a été 
u t i l isé  par diverses nations com m e 
sauvegarde pour leurs propres re­
gis tres. Mais son bu t premier est 
de fou rn ir  aux m em bres  de l ’Eglise 
les ressources nécessaires pour 
iden ti f ie r  leurs ancêtres décédés, 
afin q u ’ ils pu issent leur o f f r i r  les 
bénéd ic t ions d o n t  i ls jou issen t 
eux-mêmes. Le ra isonnem ent est 
ce lu i-c i  : «Si j ’a im e si tendrement 
ma fem m e et mes enfants  que je 
veux les avoir pou r tou te  l’étern ité, 
alors mon grand-père et mon arr ière- 
grand-père et mes autres ancêtres 
ne devraient-i ls pas avo ir l’occasion 
de recevoir les m êm es bénédic­
t ions  éternelles?»

C ’est ainsi que ces bâtiments  
sacrés sont les té m o in s  d ’une énor­
me activité, qui se déroule d iscrè ­
tem ent et respectueusement. Ils 
rappellent une part ie  de la v is ion 
de Jean le Révélateur où l ’on trouve 
cette question et ce tte  réponse: 
«...Ceux qui sont revêtus de robes

blanches, qu i son t- i ls ,  et d ’où sont-  
ils venus?
«...Ce son t ceux qui v iennent de 
la grande tr ib u la t io n .  Ils on t lavé 
leurs robes, et i ls les ont b lanchies  
dans le sang de l ’Agneau.»

«C’est pou r cela qu ’ ils sont devant 
le trône de Dieu, et le servent jou r  
et nu it dans son temple...» (Apoc. 
7 : 13-15).

Ceux qui en tren t dans ces sa in ­
tes maisons son t habillés de blanc 
pour leurs ac t iv i tés . Ils ne v iennent 
que sur recom m andation  de leurs 
autorités ecc lés iast iques locales. 
Leur d ig n i té  a été attestée. Il est 
attendu d ’eux q u ’ i ls viennent purs en 
pensées, purs de corps, et purs dans 
le vêtement pour entrer dans  le 
temple de Dieu. Quand ils en tren t, il 
est a ttendu d ’eux qu ’ils la issent le 
monde derr ière  eux et se co n ce n ­
trent sur les choses  divines.

L’exercice lu i-m ême, si on peut 
l’appeler a ins i,  entraîne sa propre 
récompense. Q u i, à notre époque  de 
tension, n ’accue i l le ra it  pas de tem ps  
en tem ps avec plais ir l’occas ion  
d ’exclure le m onde  et d ’entrer dans 
la maison du Seigneur pour y m éd i­
ter ca lm em en t sur les choses éter­
nelles de Dieu? Ces l ieux sacrés 
donnent une occasion, que l’on n ’a 
nulle part a i l leurs, occas ion  
d ’apprendre et de réfléchir su r  les 
choses qui on t  vraiment un sens 
dans la v ie: entre  autres, nos rela­
t ions avec la d iv in ité , notre voyage 
éternel, de la préexistence à notre 
vie ici bas pou r enfin  en arr iver à un 
état fu tu r ,  où nous conna îtrons  et 
où nous fréquenterons notre pro­
chain, ceux qu i nous sont chers  et 
nos ancêtres qu i nous ont précédés 
et de qui nous  détenons notre héri­
tage des choses  du corps et de 
l’esprit.

A ssurém ent ces temples on t que l­
que chose d ’un ique  parmi to u s  les 
autres bâ t im en ts .  Ce sont des m a i­
sons d ’ense ignem ent. Ce son t des 
lieux d ’a l l iances  et de promesses. 
A leurs au te ls  nous nous a g e n o u i l ­
lons devant Dieu notre Créateur et 
on nous y prom et ses bénéd ic ­
t ions  é terne lles . Dans la sa in te té

Escalier en colimaçon 

du temple de M an ti.

Escalier en 

colimaçon du temple 
de Sait Lake.

de ces lieux, nous co m m un ions  
avec lui et méditons su r son Fils, 
notre Sauveur et Rédempteur, le 
Se igneur Jésus-Chris t qui a agi par 
p rocu ra t ion  pour nous tous  en se 
sac r i f ian t en notre faveur. Ici, nous 
m e ttons  de côté notre  égoïsme et 
servons pour ceux qui ne peuvent 
trava il le r  pour eux-mêmes. Ici, nous 
som m es  unis dans ce q u ’ il y a de 
plus sacré dans tou tes  les relations 
hum a ines :  comme mari et femme, 
com m e enfants et parents, com m e 
fam il le  dans un sce l lem ent que le 
tem ps ne peut pas détru ire et 
que la mort ne peut pas d issou ­
dre.

Ces édif ices sacrés on t été cons­
t ru i ts  m êm e au cours de ces an­
nées som bres  où les Saints des 
Derniers Jours étaient im p itoyab le ­
ment chassés et persécutés. Il ont 
été co n s t ru i ts  et gérés à des épo­
ques de pauvreté et de prospéri­
té. Ils résultent de la foi vivante 
d ’un nom bre  de personnes sans 
cesse c ro issant qui rendent tém o i­
gnage d ’un Dieu vivant, du Sei­
gneur ressuscité, des prophètes, de 
la révélation divine, de la paix et de 
l’assurance de bénéd ic t ions  éter­
nelles que l ’on ne trouve que dans 
la m a ison  du Seigneur. Q
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Conception d’un tSITlpl©
Les architectes ont trava illé  sous la direction de la 
Première Présidence à la conception d'un plan satisfaisant

«Je ne peux imaginer que l ’on 
donne à un arch itecte , m em bre de 
l’Eglise, une tâche  qui soit un ho n ­
neur plus élevé que de travail ler à un 
tem ple  dédié à notre  Père céleste.»

Tels sont les sentiments  expr im és  
par Emil B. Fetzer, a rch itecte  de 
l’ Eglise, qui a dessiné les p lans des 
tem ples de Provo et d ’Ogden. Frère 
Fetzer sé lec t ionna  au départ les 
arch itectes qui a l la ient dess iner le 
tem ple  de W ash ing ton . Haro ld  K. 
Beecher, Henry P. Fetzer, Fred L. 
Markham et Keith W. W ilcox fu ren t 
recom mandés à la Première P rés i­
dence et approuvés par elle.

Ces quatre frères n’avaient pas 
encore trava il lé  ensemble; ils 
acceptèrent cependant de concevo ir  
le temple et devinrent une équ ipe  
créative, habitée par un espr i t  tou t 
part icu lier. Les insp ira t ions in d iv i ­
due l les fus ionnèren t g radue llem ent 
pour devenir un plan inspiré.

La Première Présidence éta it  
sa t is fa ite  de la conception fo n c t io n ­
nelle des tem p les  de Provo et d ’O g­
den. C’est pourquo i elle dem anda 
aux arch itectes q u ’ il y ait dans  le 
tem p le  de W ash ing ton  le même n o u ­

veau sys tèm e de sess ions  se dérou­
lant dans une seule salle  (les salles 
d ’o rdonnances se trouvent au tou r de 
la salle céleste). Elle spéc if ia , en 
outre, que ce devait être un beau 
bâ tim ent ayant un fo r t  pouvo ir  d ’é­
vocation et beaucoup de d is t in c t io n .

Frère Markham fu t no m m é  prési­
dent et le travail com m ença . L’esprit 
pa rt icu l ie r  qui les an im a it  se mani­
festa par deux manières in it ia les  de 
procéder que les a rch i tec tes  adop­
tèrent : les sessions de p lan if ica t ion  
com m ença ien t par la prière et il n ’y 
avait pas de vote. L o rs q u ’ il y avait 
désaccord sur un po in t que lconque, 
on en d iscu ta i t  ju sq u ’à ce que tout 
le m onde fû t du même avis.

Les hom m es réalisèrent leurs pro­
pres dess ins , les com parèren t, les 
é tud ièrent et en firent une. synthèse. 
Chaque homme eut la poss ib i l i té  
de «fouil ler» une idée, de «l'étu­
dier dans son esprit» et de la co m ­
m un ique r à ses co l lègues . Après 
avoir été comm enté et c r i t iqué , un 
dessin l ’emporta  f ina lem en t : un édi­
fice à p lus ieurs tours  qu i ressem­
blait un peu au temple de Sait Lake 
City.



Le dessin , un hexagone avec des 
tours  dans les co ins , fu t en d é f in i ­
tive étiré  jusqu ’à ob ten ir  la fo rm e  
d ’un d iamant. Lo rsque  la Première 
Présidence et le Conse il  des Douze 
approuvèrent ce dess in , les a rch i tec­
tes eurent la con f i rm a t io n  que leur 
travail  et leurs prières avaient été 
p roduc t i fs .

Le bâ tim ent est cons tru i t  en béton 
armé. Pour permettre  à la lum ière 
na ture lle  d ’entrer dans le tem p le  
sans pour cela b r iser l’ image de 
pu issance qui se dégage de la masse 
intégrée des murs fortem ent nervu- 
rés, on a conçu des «fenêtres» en 
marbre transluc ide. Vu de l’extérieur 
on a l ’ impression que le mur est 
aveugle, mais à l ’ in té r ieur cel les-c i 
créent de riches surfaces de cou leur 
b r i l lan te .

A ux extrémités est et ouest, les 
fenêtres de verre ta i l lé  en facettes 
sont ex traord ina irem ent belles. Elles 
sont fa i tes  de m orceaux de verre 
co lo ré  de deux cen tim ètres  et dem i 
d ’épa isseur, ta i l lé  en éclats sur les 
bords pour permettre une réfraction 
plus in tense de la lumière.

Les panneaux des fenêtres on t 
deux mètres dix de large et son t 
autant de surfaces massives, éc la ­
tantes de cou leurs  et de lum ière 
depu is  le sol ju s q u ’au sommet du 
tem p le . Les cou leurs  près du sol 
sont r iches et v ib rantes — des ro u ­
ges et des oranges — mais à 
mesure q u ’elles s ’élèvent, elles la is ­
sent la place à des tons  plus c la irs :  
le b leu, le v iolet et f ina lement le 
blanc. Selon Henry Fetzer, le c h a n ­
gement des cou leurs  sym bolise  la 
pureté et la clarté qu i entrent dans 
la vie d ’une personne quand e l le  
q u i t te  les soucis terrestres et asp ire  
aux choses  célestes.

Les cou leurs à l ’ in té r ieur changent 
égalem ent. Les p l in thes  de noyer et 
les tap is  d ’un bleu profond cèdent 
g raduellem ent la place à du b lanc 
avec des accents d ’or. La sa l le  
céleste aux murs et au p la fond 
b lancs, a un tap is  «abricot», très 
pâle. Les plantes son t les seules 
autres touches co lorées.

Toute part icu l ière  est auss i la 
conception des portes d ’entrée 
pr inc ipales et des portes à g l is s iè ­
res de l’entrée se trouvant dans 
l ’annexe au nord. Huit m éda i l lons  de 
bronze réalisés par le scu lp teu r m or­
mon Franz Johansen représentent la 
grande ourse et l’étoile po la ire , la 
terre, les planètes, la lune, les é to i ­
les, des cercles concen tr iques  qui 
rappellent l’éternité, le sole il sous  sa 
forme trad it ionne l le  sur le te m p le  et 
les sept pentagones concen tr iques  
pour les sept d ispensa t ions . Ces 
dessins sym bo l isen t  la c réa t ion , la 
morta l i té  et les degrés de g lo ire .

Le plan d ’eau au sud du tem p le , 
long de 32 mètres et large de 
16 mètres, a la même fo rm e  a l lo n ­
gée de d iam ant que le tem p le . L ’ar- 
ch itec te -paysag is te  a éga lem ent 
u t i l isé  l’eau à l’extrémité sud des 
jardins.

Les tou rs  principales, aux deux 
extrémités, représentent t r a d i t io n ­
nellement les Prêtrises de M e lch isé -  
dek et d ’Aaron. La tour du côté 
Melchisédek est plus élevée que 
l’autre tou r  pr incipale. Pour donner 
au bâtiment un élan c o n t in u ,  les 
tours qui f lanquen t les tou rs  p r in c i ­
pales sont inégales. Les100à150cm  
de d ifférence donnent au tem p le  
l’ impression d ’un m ouvem ent in in ­
terrompu. Frère Henry Fetzer es t im e  
que «par cette  conception no u s  re­
présentons l ’Eglise v ivante, en 
mouvement, dynamique».

Le d is tr ic t  du temple de W a s h in g ­
ton englobe Porto Rico et M ontréa l .  
Il accueil lera donc beaucoup d ’au­
tres v is i teu rs  in te rna t ionaux et 
la moit ié , environ, de l’a u d i to ire  des 
salles d ’o rdonnances d isposera  
d ’écouteurs. Conçu pour fo u rn ir  
actue l lem ent l’espagnol et le fran­
çais, le systèm e couvrira f in a le ­
ment beaucoup d ’autres langues.

La s im p lic i té ,  le calme, la d ig n i té :  
te ls sont les sentiments  que  les 
architectes vou la ient que le tem p le  
suscite, et i ls nous font part avec 
une profonde sincérité de ce q u ’ ils 
pensent du rôle qu ’ ils ont jo u é  dans 
la création du temple.

Pour frère W ilcox  le temple est 
le sym bo le  visuel des lumières, le 
mot qu i, pour lui,  résum e tou t l ’es­
prit de l ’Eglise. «Quand je regarde 
en arrière, d it- i l ,  j ’ai un sentim ent 
de profonde hum i l i té ,  me rendant 
com pte  que nous avons été des ins­
trum en ts  entre les m a ins du Sei­
gneur pour élaborer le plan de l ’un 
de ses temples.»

«Au cours des 25 dernières an­
nées, d i t  frère Markham , je me suis 
beaucoup intéressé à l ’œuvre du 
tem p le  mais, en trava il lan t à ce 
bâ t im ent j ’ai reçu un tém oignage 
plus fo r t de l ’ac t iv i té  du temple et 
ceci to u t  par t icu l iè rem ent en appre­
nant la s ign if ica t ion  de beaucoup de 
dé ta i ls  dont on do i t  ten ir  com pte  
lorsque l ’on élabore les plans en vue 
des ordonnances du temple.»

Frère Beecher d i t  : «Je pense q u ’ il 
devient chaque jo u r  p lus  beau.»

Frère Henry Fetzer a fa it  ce co m ­
m enta ire : «Ayant été au temple de 
Sait Lake City et ayant joui de la 
r ichesse de la décora t ion  de ce 
tem p le  et m ’étant émerve il lé  de ce 
que les pionniers a ien t pu constru ire  
cet é tonnant bâ tim ent, j ’ai considéré 
que c ’était approprié  de donner ce 
que nous avions de mieux à ce 
tem ple . Dans ce bâ tim ent nous 
inv itons  non seu lem ent les vivants 
mais aussi les esp r i ts  g lor ieux des 
décédés à assister à l ’œuvre fa ite en 
leur faveur, les anges du Seigneur et 
le Seigneur lu i-m êm e. C om m ent 
pourr ions-nous fa ire un bâtiment qui 
so it  assez beau?» Q
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TEMPLES
DE L’ÉGLISE DE JÉSUS-CHRIST DES SAINTS DES DERNIERS JOURS

«Qu’est-ce qu ’un temple?» deman­
de-t-on universe llement. Nous ré­
pondons : Chaque tem p le  est con­
sacré com m e «une m a ison de prière, 
une maison de jeûne, une maison de 
fo i, une maison de sc ience, une 
maison de gloire, une m a ison d ’or­
dre une maison de Dieu» (D.&A. 
88:119).

L’évangile de Jésus -C h r is t  en­
seigne que tou te  l ’hum a n i té  peut 
être sauvée en obé issan t à ses 
lois et à ses ordonnances. Cepen­
dant des centa ines de m i l l io n s  de 
personnes sont m or tes  sans ja ­
mais avoir entendu d ire q u ’ il existe 
un plan évangélique. P u is q u ’ il n’y 
a q u ’un seul plan de sa lu t ,  assuré­
ment des d isp o s it io n s  on t dû être 
prises pour que ces personnes en 
entendent parler et a ien t l’occa­
sion so it de l’accepter, so i t  de le 
rejeter. Ce plan est donné  dans le 
pr inc ipe du salut pour les m or ts . . .

Dans le tem ple nous adm in is t rons  
.. . les ordonnances pour les vivants 
et par les vivants pour les morts. 
Toutes les ordonnances accom plies  
par la prêtrise du T rès-H aut sont 
aussi éternelles que l ’am our , aussi 
universelles et durab les que la vie 
et, en y obéissant, les hom m es, les 
vivants et les morts, peuvent entrer

dans le royaume de Dieu et y de­
meurer é te rne l lem ent. . .

L ’éternité de l ’a l l iance  du mariage 
est une révélation glorieuse, d o n ­
nant l’assurance aux cœurs unis par 
le lien doré de l ’am our et sce l lés 
par l ’autor ité  de la Sainte Prêtrise 
que leur union est éternelle. David 
O. McKay, Im provem en t Era, mars 
1956, pp. 141-42.

«Tout ce que l ’évangile offre peut 
être fa it dans un tem p le . Les bap tê ­
mes, les o rd in a t io n s  à la prêtrise, 
les mariages et les sce l lem ents  
pou r le temps et l’é ternité pour les 
v ivants et pour les morts, la d o ta ­
t ion  pour les v ivants  et pour les 
m orts , l ’ense ignem ent de l ’évan­
gi le , les c o n se i ls  pour l ’œuvre 
du m in istère et tou tes  les autres 
choses appartenant à l’évangile 
son t accom pl ies  ic i.  En fait dans le 
tem p le , l’évangile  tou t entier est 
représenté.»

— John A. W id ts o e  («Looking To- 
ward the Temple» [Les yeux to u r ­
nés vers le tem p le ] ,  Ensign  de jan- 
v ier1972, p. 58.)

Le tem ple de K irtland
Reconnu c o m m e  un exce l len t 

exemple de l ’a rch i tec tu re  américa ine

ancienne, le temple de K ir t land fut 
cons tru it  malgré l ’ex trême pauvreté 
des S a in ts  pour « .. .une grande 
dota t ion  et une grande bénédic­
tion pou r q u ’elle soit déversée sur 
eux...» (D .&A . 105:12).

Le bâ t im e n t avait t ro is  é tages; les 
murs de pierre extér ieurs étaient 
couverts de stuc. Beaucoup de 
fam il les  sacri f iè rent leur f ine porce­
laine et leurs cr is taux pour les 
moudre et les mélanger au stuc, 
donnant ainsi à l’extér ieur un 
aspect é t ince lan t.

Dès le débu t de la cons truc t ion  en 
1833, j u s q u ’à la consécra t ion , le 
27 mars 1836, les Saints, travail lant 
de tou tes  leurs forces et vivant aussi 
p rudem m ent que possib le , cons tru i ­
sirent un tem ple  de 18 x 24 mètres 
avec une tou r  s’élevant ju s q u ’à 34 
mètres au-dessus du sol.

C ’est là que le Sauveur se rendit 
le 3 avri l  1836 et c ’est là qu ’ il ac­
cepta le tem ple  com m e une mai­
son à son nom. Ensuite v in t Moïse, 
qui rem it  à l ’Eglise les c lefs  du 
rassem blem ent d ’Israël, puis Elias, 
pour con fé re r  son au to r ité  et f ina le­
ment Elie, en accom pl issem ent de la 
p réd ic t ion  de Malachie (voir D.&A. 
110).
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Les photographies faites spécialement pour ce numéro 
montrent les seize temples de notre 

dispensation qui se dressent comme des fanais

Le tem ple de M anti

Le tem ple de Sait Lake C ity
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Le tem ple de H aw aïLe tem ple d ’Idaho  Falls Le tem ple d ’A lberta

Le te m p le  fut ut i l isé  pendant deux 
ans com m e édif ice sacré, mais lo rs­
que les persécutions fo rcèrent les 
Saints à un exode en masse hors de 
l’Ohio, le temple fu t profané par 
leurs persécuteurs. Le bâ tim ent a 
été restauré depuis, il est u ti l isé  
com m e lieu de réunions par l’Eglise 
réorganisée de Jésus-C hris t  des 
Saints des Derniers Jours.

Le tem ple de Nauvoo
«...Je vous com m ande de nou­

veau de bâtir  une maison en mon 
nom, à savo ir en ce lieu, afin que 
vous vous  mettiez à l ’épreuve de­
vant moi pour voir si vous êtes f i ­
dèles dans toutes les choses que 
je vous com m ande de faire, afin 
que je vous bénisse et vous cou ­
ronne d ’honneur, d ’ im m orta l i té  et 
de vie éternelle» (D.&A. 124:55).

A ins i parla le Seigneur au prophè­
te Joseph Sm ith  à Nauvoo (I l l inois), 
en 1841, après que les Saints aient 
été ob l igés  d ’abandonner le temple 
de K ir t land et qu ’ ils se v irent dans 
l’ im p o s s ib i l i té  de cons tru ire  sur 
deux autres em placem ents  con ­
sacrés dans le comté de Jackson et 
à Far W est dans le M issouri.  
M a in tenant ils alla ient cons tru ire  un 
bel éd i f ice  en grès gris c la ir  qui n’a 
été u t i l isé  que pendant deux mois 
environ. Le Seigneur savait q u ’ ils ne 
l ’u t i l ise ra ien t que peu de tem ps : 
de grandes épreuves a ttendaient son 
peuple persécuté et il avait besoin 
d ’être do té  du pouvoir d ’en haut pour 
pouvoir survivre afin d ’éd if ie r  son 
royaume.

Le tem ple d ’A rizona

La dota t ion  dans le tem p le  c o m ­
mença en décembre 1845 et dès 
la fin de ce m êm e mois p lus de m i l le  
membres avaient reçu ses bénéd ic ­
t ions . Le tem ple  fu t  fermé le 7 février 
1846 et Nauvoo devint une v i l le  
abandonnée, les Saints avaient fui 
vers l’Ouest de l ’autre côté du M is- 
s iss ip i .  En novembre 1848 un incen ­
die dé tru is i t  to u t  le tem p le  sauf 
les quatre murs, et en 1850 une 
tornade renversa les murs.

Le temple de Sait Lake City
En ju i l le t  1847, quatre jours  seu le ­

ment après l ’arr ivée de la prem ière 
com pagn ie  de p ionniers dans la 
vallée du Lac Salé, Brigham Young 
enfonça sa canne dans le so l du 
désert et d it  : «Ici nous cons tru irons  
un temple à notre Dieu.»

Le premier coup  de p ioche fu t 
donné en févr ier 1853 pou r un 
bâtiment dont la cons truc t ion  p ren­
dra it 40 ans et nécessitera it 4 000 000 
de dollars. Il avait été décidé que 
l’on constru ira it  le tem ple  avec 
les meilleurs matériaux que l ’on 
pourrait trouver et un a tte lage de 
bœ ufs transporta  labor ieusem ent 
ju s q u ’au chan tie r des blocs de g ran it  
gris, ta i l lés dans un canyon à trente  
k i lomètres à l’est. Quatre paires de 
bœ ufs trava il la ient tro is  ou quatre  
jou rs  pour transpo rte r  un seul b loc .

A cause du travail  que cela néces­
s i ta i t  et à cause de la pauvreté des 
p ionniers, l’œuvre cessa bien des 
fo is .  Dès 1873 la pierre de g ran it  fut 
transportée par chemin de fer

par voie spéciale ju s q u ’au Temple 
Square, mais en 1877, lorsque 
Brigham Young m ouru t, les murs du 
tem ple  ne s ’étaient élevés que de 
6 mètres. Deux p rés iden ts  succes­
sifs, John  Taylor et W i l fo rd  Wood- 
ruff, menèrent cette œuvre à bien; 
le 5 avri l 1898 les dern ières touches 
furent fa ites  et le tem p le  fu t ouvert 
au pub l ic .  Il fut consacré  le 6 avril 
1898 par le prés ident W oodruff.  
Il y eut en tout 31 sess ions  de con­
sécration, la dernière le 24 avril.

Ce tem p le  devint, c o m m e  Brigham 
Young l ’avait annoncé, «un fier mo­
nument à la foi, à la persévérance 
et à l ’ indus tr ie  des S a in ts  de Dieu 
dans les m ontagnes du dix- 
neuvième siècle.»

Le tem ple de St-George
Dans le coin sud -oues t de l ’Utah 

il y a sous  un c l im a t subtrop ica l, 
une bande de terrain fe r t i le  longue 
de 131 k i lom ètres. C om m e les con ­
vertis des Etats du Sud y étaient 
envoyés pour y cu l t ive r  le coton, on 
l’appela le «Dixie» de l ’Utah.

C ’est là ,dans cette v i l le  de St-Ge­
orge, q u ’en 1871 le prés ident Brig­
ham Y oung annonça la construc­
tion d ’un temple. Une corn iche en 
pierre calcaire nature lle , située au 
nord de l’em p lacem ent, servit 
de base aux fondat ions  ; b ientôt des 
in f i l t ra t ions  d ’eau menacèrent 
d ’arrêter les travaux qui s ’effectaient 
sur les autres cô tés . Les ingé­
nieux p ionniers  con fec t ionnèren t un 
marteau pilon en rem p lissan t de
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Le tem p le  de Suisse

Le tem ple de Los A ngeles Le tem p le  de N ouvelle-Zélande

plom b un vieux canon de la guerre 
mexicaine et l ’u t i l isè ren t pour e n fo n ­
cer des cen ta ines  de tonnes de 
roche vo lcan ique dans la terre. On 
créa ainsi des fonda t ions  sûres pour 
le temple. Le v ieux  canon a to u jo u rs  
une place d ’honneur dans les ja r ­
d ins du temple.

L ’édifice fu t co n s tru i t  en grès de la 
région et fut recouvert de stuc b lanc. 
Le premier janv ie r  1877, l ’étage 
inférieur du bâ t im en t fut consacré  
par W ilford  W o o d ru f f .  Les baptêm es 
pour les morts et les do ta t ions  pu ­
rent com m encer. L ’édifice fu t  c o n ­
sacré le 6 avri l 1877 par le p rés i­
dent Daniel H. W e l ls  de la Première 
Présidence. La 47e conférence géné­
rale annuelle de l ’Eglise eut lieu 
dans ce tem ple  du 6 au 8 avril 1877.

Le temple de Logan
La ville de Logan se t rouve  à 

133 km au nord de Sait Lake C ity  
dans la belle Cache Valley. Logan 
devint une co lo n ie  m orm one en 
1859 et, peu après, les premiers ré­
s idents vou lu ren t y constru ire  un 
temple. En 1863 W ilford  W o o d ru f f  
d it  aux Sain ts  que le jou r  v ien ­
drait où ils aura ient «le p r iv i lège 
d ’aller dans les tours d ’un te m p le  
g lo r ieux ...à  l ’es t par rapport à 
nous, sur le p rom on to ire  de Logan».

L ’em p lacem ent du temple qu i se 
dresse à f lanc de coteau fu t  c o n ­
sacré en mai 1877 par B r igham  
Young. Ce bâ t im e n t de cinq étages, 
constru it  en une pierre ca lca ire  
s i l iceuse d ’un g r is  très som bre , a 
aux extrémités est et ouest des 
tours qui s ’é lèvent respectivement 
à c inquante et c inquante-deux 
mètres de haut. A chaque co in  du 
bâtiment, des to u rs  octogona les de 
30 mètres d o n n e n t  en ou tre , au 
tem ple  un aspect part icu lier rap­
pelant une forteresse.

Aucun salaire ne fut payé à ceux 
qui travail lèrent à ce temple. Les 
membres donnèren t f idè lement du 
bétail, des p ro d u i ts  agrico les et 
de l’argent. Les enfants f i ren t don 
de leurs économ ies  à un fo n d s  de 
cons truc t ion  du tem ple sous l ’ég ide 
de l’Ecole du D imanche.

Le te m p le  de Logan fu t consacré 
le 17 mai 1884 par le président John 
Taylor.

Le tem ple de Manti
En aoû t 1850, au cours d ’une 

v is ite  aux Saints de la vallée de 
Sanpete en Utah, B r igham  Young 
rendit pub l ics  les p lans de la con ­
s truc t ion  du temple de Manti.  Plus 
tard, il devait dire à p ropos de cet 
em p lacem en t:  «C’est l ’endroit où le 
p rophè te  Moroni se t in t  et c ’est ce 
coin de terre qu ’ il consacra  com m e 
em p lacem en t pour un temple...»  
Mais ce ne fut qu ’en 1877 que le pre­
mier c o u p  de pioche fu t  donné pour 
ce s ix iè m e  et dern ier des temples 
à être constru it  au d ix-neuvième 
siècle.

Le tem p le  se dresse sur une 
carrière de pierres et à cause 
des fo n d a t io n s  rocheuses massives, 
il fa l lu t  un an et demi pour achever 
les terrassem ents . La cons truc t ion  
du te m p le  dura onze ans. Les travail­
leurs é ta ien t payés en bétail et en 
p rodu its  de la ferme. Faisant œuvre 
de p ionn ie rs ,  dans une région 
hos t i le  et presque aride, leur tâche 
était te l le  qu’elle aura it  découragé 
des gens moins va i l lan ts  ou des 
gens n ’ayant pas un idéal aussi 
élevé.

C o m m e  le temple de Logan, cet 
éd if ice  fu t  conçu avec des tours aux 
ex trém ités  est et ouest. Dans les 
tours octogonales, à l ’extrémité 
ouest, on trouve des escaliers en 
co l im açon  sur cinq étages, depuis la 
cave ju s q u ’au to it. Dans chaque cas 
la part ie  centrale est béante et les 
rampes et les ba lustres de noyer, 
sans aucune co lonne  de support, 
m on ten t  en tournant sur v ing t-hu i t  
mètres, form ent un co l im açon  sym é­
tr ique, parfa itement d ’aplomb du 
haut j u s q u ’en bas. On trouve peu 
d ’esca l ie rs  de ce genre ailleurs.

Le te m p le  fut consacré  le 21 mai 
1888 par frère Lorenzo Snow, alors 
m em bre du Conseil des Douze.

Le tem ple de Hawaï
Le te m p le  de Hawaï se trouve près 

de Laie (Oahu), dans les îles Hawaï.

Le tem ple de L ondres

Le tem ple d ’O ak land

Le tem ple d ’O gden



Il fu t le prem ier de tro is  tem p les  à 
être cons tru its  sans tour (les autres 
furent les tem p les  d ’A lberta  et 
d ’Arizona). C o m m e  les îles Hawaï 
manquaient presque to ta lem ent de 
matériel de cons truc t ion , on déc ida  
d ’u t i l ise r pour to u t  le bâ tim ent la 
roche vo lcan ique, fac ilement acces­
s ible, que l’on pouvait écraser pour 
faire un exce l len t béton. Pour le 
f in issage de l’ intérieur, on u t i l isa  
beaucoup de bo is  durs.

Le tem p le  a la forme d ’une c ro ix  
grecque longue de 31 mètres de 
l ’est à l ’ouest et de 24 mètres du 
nord au sud. La partie centrale a une 
hauteur de 15 mètres. Il y a quatre  
fr ises scu lp tées  à l ’extérieur du 
bâtiment, représentant quatre 
d ispensa t ions  princ ipa les de l ’évan­
gile.

Le tem ple  fu t  consacré le 27 no­
vembre 1919 par le président Heber 
J. Grant.

Le temple d’Alberta
Quarante et un hommes, des 

fem mes et des enfants, répartis 
dans sept cha r io ts ,  campaient en 
ju in  1887 à cô té  du Lees Creek. Ils 
fondèrent la prem ière co lon ie  m o r­
mone du Canada. Leur centre dev in t 
la ville de Cardston.

«Ce pays deviendra un jo u r  le 
grenier du monde», dit que lques  
années p lus tard frère John W. 
Taylor du Conse il  des Douze à ces 
courageux p ionn ie rs , «et dans ce 
pays un tem p le  sera cons tru it  au 
cu lte  du Dieu tou t-pu issan t.»  Le 
tem ple  d ’A lber ta  fu t le p rem ie r 
tem ple  m orm on  constru it  et c o n ­
sacré hors des Etats-Unis et de son 
Etat annexé, Hawaï.

Constru it  de 1913 à 1923, le 
tem ple  est en belles pierres b lan ­
ches tirées de carr ières proches 
des lacs Kootena i dans la p rovince 
vois ine de B r i t ish  Columbia. Le 
temple, de fo rm e  octogonale , se 
dresse, net et b lanc, sur la pra ir ie  de 
l’A lberta et on peut le voir de tou tes  
les d irec t ions  quand on approche  
de Cardston. L ’ in térieur du tem p le  
est rem arquable pour la beauté 
de ses bo iseries de chêne, d ’ébène,

d ’érable, de bois de rose, d ’acajou 
africain et de noyer de p lus ieurs 
variétés.

Le te m p le  fu t consacré le 26 août 
1923 par le président Heber J. Grant.

Le tem ple d ’Arizona
En 1878 une com pagn ie  de p ion­

niers je ta  les bases d ’une co m m u ­
nauté qu i s ’appelle m a in tenan t Mesa 
en Arizona, à 26 k i lom ètres  de Phoe- 
nix. Pendant bien des années ils 
entrepriren t le long et ardu voyage 
jusqu ’en Utah pour les mariages au 
temple. En 1919 une levée de fonds 
fut com m encée  dans les pieux 
d ’Arizona, le pieu de Juarez et les 
m iss ions  de Californ ie et du Mexi­
que pour f inancer un te m p le  à Mesa. 
La c o n s tru c t io n  com m ença  en 1923 
et le bâ t im en t fut consacré  le 23 
octobre 1927 par le prés ident Heber 
J. Grant.

Du p o in t  de vue a rch itec tura l,  ce 
temple passe pour être une adapta­
tion amér ica ine  de l’arch itecture  
c lass ique. Il est couvert d ’une ar­
doise v i t r i f iée  de cou leur crème. De 
belles fr ises  extérieures racontent 
l’h is to ire  du rassem blement d ’Israël 
des «quatre coins» de la terre.

Le te m p le  dessert les nombreux 
Saints qu i résident dans le sud- 
ouest des Etats-Unis, a ins i que ceux 
du M ex ique  et d ’Amérique Centrale.

Le tem ple d ’Idaho Falls
Dans un sp lendide paysage à côté 

de la Snake River et d o m inan t  les 
chutes qu i ont donné leur nom à 
la ville, se dresse le beau temple 
d ’Idaho Falls . Le terrain fu t offert 
par les c i to ye n s  d ’Idaho Falls.

Le travail de cons truc t ion  com ­
mença en 1939, un lit m assif de 
lave fou rn issan t des fonda t ions  
idéales. Le bâtiment est recouvert de 
plaques d ’aggloméré, conçues pour 
ét ince ler au soleil  et refléter la 
lumière art i f ic ie l le  la nu i t .  Le côté 
ouest se mire  dans la Snake River. 
Le centre  du temple est une tour 
massive s ’élevant à 50 mètres de 
haut.

Ce te m p le  dessert les m ill iers 
de m em bres  de l’Eglise de l ’ Idaho,

du W yoming et du Montana; une 
grande partie de cette rég ion  a 
été, à l ’o r ig ine, co lonisée par des 
Sa in ts  des Derniers Jours d ’U tah . Le 
tem p le  fut consacré  le 23 sep tem bre  
1945 par le prés ident George A lb e r t  
Sm ith .

Le temple de Suisse
Dès 1906 le prés ident Joseph F. 

S m ith  p rophét isa it  à Berne que «le 
tem ps  v iendra .. .où  des tem p les  de 
D ieu...seront cons tru i ts  dans les 
d ivers pays de la terre...». Près 
d ’un demi s ièc le  plus tard, le 22 j u i l ­
let 1952, le président David O. 
M cKay annonça it que le p rem ie r  
tem p le  européen serait cons tru i t  en 
Suisse.

Situé sur un terrain de près de 
t ro is  hectares à Zo ll iko fen , faubou rg  
p it to resque de la ville de Berne, ce 
tem p le  est plus pe ti t  que les te m p le s  
précédemment cons tru its .  Sa to u r  à 
la po inte dorée perce le ciel à une 
hauteur de 43 mètres. Le reste de 
l ’éd if ice  est d ’une couleur gris c rèm e 
et a des piliers vert icaux blancs.

Consacré le 11 septembre 1955 par 
le président M cK ay et desservant 
un continent m u lt i l ingue , ce te m p le  
est une jo ie part icu l ière  pour les 
Sa in ts  d'Europe, tant parce q u ’ il est 
access ib le  que parce que les ses ­
s ions  se dérou lent dans leur langue 
respective.

Le temple de Los Angeles
«On pourra peut-être con te m p le r  

un jour les rives du Pac if ique  
du haut du tem p le  du Seigneur.» 
V o i là  ce qu ’écriva ient en 1847 B rig- 
ham Young et W illard R ichards 
aux Saints de Cali forn ie .

A u jo u rd ’hui, su r  le somm et d ’une 
co l l ine  grande d 'un peu p lus  de 
c inq  hectares, s ituée près de W e s t-  
w ood  Vil lage, le long du boulevard 
Santa Monica, se trouve le p lus  
grand temple que l’Eglise ait c o n s ­
t r u i t  dans notre d ispensat ion . L ’é d i ­
f ice  mesure 111 x 73 mètres ; il a 
quatre  étages de haut et couvre une 
surface de près de deux hectares. 
La salle d ’assemblée, au t ro is iè m e  
étage, où se t iennen t les réun ions
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Le temple de P rovo

de prêtrise, mesure 24 x 82 mètres et 
a 10 mètres de haut.

La sta tue  de l’ange Moron i qui 
se trouve au som m et de ce tem ple  
s ’élève à une hauteur de 78 mètres. 
La statue mesure près de 5 mètres 
de haut et la t rom pette  que Moron i 
tient à la m a ina  2 mètres 40 de long.

Avant la consécrat ion que lques 
662 000 personnes sont venues 
visiter l’ in té r ieu r du temple, écouter 
l’h istoire de l ’Eglise et apprendre 
les buts des tem ples.

Le p rés ident David 0 .  McKay 
consacra le tem p le  le 11 mars 1956.

Le temple de Nouvelle-Zélande
L’évangile fu t  prêché pour la 

première fo is  dans leur langue pro­
pre aux M aor is  de Nouvelle-Zélan­
de en 1881. Le prosé ly t isme fu t  une 
telle réuss ite  que les Néo-Zélandais 
non Maoris  pensaient pa rfo is , à 
tort, que l ’Eg lise  était une o rgan isa ­
tion réservée aux Maoris. Dès 1887, 
2 243 personnes sur les 2573 m em ­
bres de l ’Eglise en Nouvelle-Zé lan­
de étaient des Maoris. A u jo u rd ’hui il 
y a quelque 35 000 membres de l ’E­
glise dans les deux îles de Nouvelle- 
Zélande.

Les p lans de la cons truc t ion  d ’un 
temple devant desservir les m em ­
bres de l’ Eglise dans les îles du Paci­
fique sud et l’A ustra l ie  fu rent révélés 
pour la p rem ière fois en 1955 et on 
chois it un em placem ent au som m et 
d ’une co l l in e  à Tuhikaremea, à 8 
k i lomètres de H am ilton . Le bel éd i­
fice blanc ressemble dans sa con ­
ception et sa ta i l le  aux tem p les  de

Suisse  et de Londres. Les entrepre­
neurs d ’Amérique fu ren t appelés à 
des m iss ions  de travail pour cons­
tru ire  ce temple et i ls formèrent 
de jeunes m iss ionna ires  bâtisseurs 
appe lés de Nouvelle-Zélande et des 
mers du Sud.

Le tem p le  fut consacré  le 20 avril 
1958 par le p rés ident David O. 
McKay.

Le tem ple de Londres
L ’évangile fut prêché en Angleterre 

en 1830, et sept ans après l’o rgan i­
sa tion  de l’Eglise, des mill iers de 
conve rt is  b r i tann iques allèrent 
g o n f le r  les rangs de la nouvelle 
Eglise lu ttant pour son existence 
en Am érique.

P lus tard, ils fu ren t encouragés à 
éd i f ie r  l’ Eglise dans leur propre 
pays et maintenant 7 m iss ions et 
14 p ieux f leurissent en Grande 
Bretagne. Un dom aine à Newchapel, 
dans le Surrey, à environ 40 k i lo ­
mètres de Londres, fu t  acheté après 
la D eux ième Guerre mondia le  pour 
serv ir d ’em placem ent pour un 
tem p le . La cons truc t ion  com m ença 
en 1955. Cet éd if ice  moderne, en 
bé ton armé, à charpente en acier, 
surfacée de c iment blanc, fut co n ­
sacré, le 7 septembre 1958, par le 
p rés iden t David O. M cKay.

Le tem ple d’Oakland
«Un grand tem ple  b lanc du Se i­

gneu r embellira  ces co l l ines, ban­
nière g lorieuse pou r les peuples 
lo in ta ins .»  Telle fu t  la prophétie du 
p rés iden t George A lbe r t  Smith en

Le tem ple de W ash ing ton

1924 lorsque, en tant que mem bre 
du Conseil  des Douze, il co n te m p la  
les co l l ines de la baie est de San 
Francisco.

L’em placem ent qu ’ il envisageait 
fu t acheté en 1942 et la cons tru c t io n  
du sp lendide tem ple  à c inq  tours 
d ’Oakland qui dom ine le panorama 
immense de tou te  la baie et de 
l’océan Pacif ique, com m ença  en mai 
1962. Le bâ t im en t est surfacé  de 
la base ju s q u ’à la tour de granit 
blanc. La to u r  centrale s ’élève à 
une hauteur de 52 mètres et quatre 
tours plus peti tes , hautes chacune 
de 29 mètres, on t des ajours et sont 
couvertes de feu i l les  d ’or et de m o ­
saïque de verre bleu. Le so ir  elles 
sont i l lum inées de l ’intérieur, trans­
mettant des rayons de lum ière 
semblables à de la dente lle . Il y a 
deux panneaux scu lp tés su r les faça­
des extérieures nord et sud du 
temple, l’un représentant le Sauveur 
en Palestine et l’autre son appari t ion  
aux Néphites en Amérique.

Il fut consacré  le 17 novembre 
1964 par le président David O. 
McKay, c inqu ièm e  et dern ier tem p le  
q u ’ il consacra.

Les temples d’Ogden et de Provo
Des études fa ites dans les an­

nées 1960 dém ontra ien t que 52 pour 
cent de tou tes  les o rdonnances du 
temple de l ’ Eglise se fa isa ien t dans 
tro is  de ses 13 temples (Sait Lake, 
Logan et Manti) , il fut donc  décidé 
que deux tem p les  supp lém enta ires  
dans les rég ions fortement peuplées
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de l ’Utah soulagera ien t c o n s i ­
dérab lement les t ro is  autres.

C ’est ainsi que le Square du Taber­
nacle, au centre d ’Ogden, fut cho is i  
com m e em p lacem ent pour un 
tem p le  pour ce tte  région devant 
desservir que lque 135 000 mem bres 
de l’ Eglise. L ’au tre  était à Provo, 
dans un em p lacem ent situé au nord- 
ouest de l ’Un ivers ité  Brigham 
Young, près de l’entrée de Rock 
Canyon et tou t près de B.Y.U.

La conception  de ces deux é d i­
f ices sacrés en a fait des m o n u ­
m ents  d ’une beauté im press ionnan­
te. Tous deux on t  été cons tru its  
à part ir  du même plan intérieur, mais  
l’extér ieur diffère, bien que de fo rm e  
sem blab le  et co n s t ru i t  en agg lom éré 
b lanc étince lant. La pierre du tem p le  
de Provo est marquée par un m o t i f  
f lora l en bas-re lie f répété dans 
sa tou r  de c inquan te -c inq  mètres. 
La pierre du tem p le  d ’Ogden a une 
apparence cannelée, espacée de 
gri l lages m éta l l iques  décora t ifs , 
l ’effet de canne lage se répétant 
d ’une manière im press ionnan te  dans 
la tour. De belles fenêtres dorées fa i ­
tes de verre d i rec t ionne l d is t inguen t 
les deux tem ples.

Plus grands que les temples eu ro ­
péens mais pas aussi com plexes 
que ceux d ’Oakland et de Los 
Angeles, ils com p o r te n t  quatre é ta­
ges dont un souterra in  et t ro is  é ta ­
ges au-dessus du niveau du sol. 
Le temple d ’O gden fut consacré 
le 18 janvier 1972 et le tem ple  de 
Provo le 9 févr ier 1972, tous deux 
par le président Joseph F ie ld ing  
S m ith .

Le temple de W ashington
Cette «perle des temples», co m m e  

l ’appela le p rés ident David O. M cKay 
lo rsq u ’ il en au to r isa  la c o n s t ru c ­
t ion , est le d ix -sep t ièm e  temple que 
l’ Eglise cons tru it .  C ’est un éd if ice  
de sept étages et il a six tou rs . 
C ’est un rappel moderne du tem p le  
de Sait Lake C ity  avec sa s truc tu re  
go th ique  qui est bien connue dans 
le monde entier co m m e  symbole  de 
l ’Eglise. C ’est le premier tem p le  à 
être surfacé de marbre. La statue en

lamé or de l ’ange Moroni, sur la 
flèche la p lus élevée, a 5,50 mètres 
de haut, pèse 2 tonnes et s ’élève à 
88 mètres au-dessus du sol.

Situé su r  un terrain de 23 hectares 
sur une des plus grandes hauteurs 
du com té  de M ontgom ery , dans le 
Maryland, dans la banl ieue de 
W ash ing ton  (D.C.), le tem p le  est 
v isib le de nombreux end ro i ts  sur 
les au to rou tes  de ce in tu re  de 
W ash ing ton . Il est d ’un t iers plus

grand que le te m p le  de Sait Lake 
C ity .

Le premier coup  de pioche fu t  
d on n é  le 7 décem bre  1967 et l ’on 
com m ença  à dégager le terrain le 
28 mai 1971. La consécrat ion se fera 
vers la fin de 1974.

Ce temple desservira les Sa in ts  
am ér ica ins vivant à l’est du f leuve 
M iss iss ip i  et les Sain ts de l ’est du 
Canada. O

Si vous n 'avez 
pas choisi le 
royaume 
Dieu p ar-d
tout le res 

e n f in  de
compte
vous aurez  

choisi à la place 
n 'aura guère  
d'importance.

A nonyme
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JOURNAL MORMON

Les expériences quo t id iennes  de 
pratique de l ’évangile et d ’am our  
du Se igneur son t écri tes dans le 
cœur de tou t Sain t des Derniers 
Jours. Dans ce numéro nous  racon­
tons quelques-uns des nom breux  
tém oignages qu i nous on t été 
rendus pa r des Saints du monde  
entier concernan t la jo ie  du service 
au temple. L ’activ ité  au tem p le  a été

PAR B R E N D A  BLOXHAM

«Vous savez que notre  paroisse 
fait cam pagne pour un ir  les fam il les  
pour l ’é tern ité. Voulez-vous assister 
à que lques cours sur le temple?» 
Ces paroles furent le débu t d ’une vie 
nouvelle pour ma fam il le .

Les bases avaient été jetées par 
notre ins truc teur au foyer, un voi­
sin a im ant qui avait travail lé  in­
lassablement pour in tégrer ma 
fam il le  dans l ’évangile. Puis un jour 
l’évêque et ses conse i l le rs  vinrent 
parler avec mon père. «Assiste­
rez-vous à ces cours?»

Il y eut une m inute  de silence. 
Puis il d i t  d ’une voix contenue : 
«J’ irai.»

Déjà, enfant, je pouvais  sentir 
la colère, la souffrance, l’aigreur 
quand mes parents se d ispu ta ien t. 
Souvent je m ’endorm ais en pleurant 
parce que je savais que les choses 
n’étaient pas comm e e lles devraient 
être.

Je pouvais voir la d if fé rence  chez 
mes am is  dont la fam il le  é ta it unie

une bénéd ic t ion  p o u r  les foyers  
et les famil les, exaucé les prières,  
accru  la com préhens ion  des p r in c i ­
pes de l ’évangile  et rem p li  des 
cœ urs  de paix et de bonheur.

Les magazines in te rnat ionaux  
so n t heureux de recevo ir des a r t ic les  
de nature édif iante. Envoyez-les au 
Service des Traductions, 14 rue  
Etex, 75018 Paris.

dans l’évangile. Ma fam il le  était 
d iv isée. Maman était active, papa 
ne l’éta it pas. Il y avait des d ispu tes  
et des paroles m échantes  parce que 
nous consacrions tant de te m p s .à  
l ’Eglise. Nous é t io n s  très ango issés 
parce que nous ne savions pas 
com m ent nous serions accue i l l is  
lo rsque nous rentrerions d ’une 
réunion de l’Eg lise  : par un s i lence  
g lac ia l ou un m ouvem ent sardon ique 
des sourcils qu i coupait court à 
tou te  conversation.

Mais lorsque l’évêque posa sa 
question  et que m on père répond it  
o u i , l ’évangile en tra  lentement dans 
notre vie. Il s ’ in s inua  sous une 
fo rm e  presque impercept ib le . Les 
d ispu tes  devinrent m o ins nom breu ­
ses ; elles s’espacèrent. Un jou r sans 
d ispu te  entre m es parents n ’é ta it 
pas rare, ou deux ou même tro is ,  
mais, en voyant les jours  se t ra n s fo r ­
m er en semaines, nous sûmes que 
c ’é ta it l ’effet de l ’am our et nous 
pûmes sentir ce dern ier.

C om bien de fo is n’av ions-nous 
pas su p p l ié  avec de g rands yeux 
tr is tes dans  un visage anx ieux : «Je 
chante ce so ir  à l’ég l ise avec la 
Primaire. Est-ce que tu vas venir 
écouter?» ou s im p lem en t:  «S’ il te 
plaît, veux-tu  venir ce so ir  à l ’église 
avec nous?» Auparavant, sauf quand 
l’un de nous  était baptisé ou béni, 
la réponse avait tou jou rs  été non. 
Et puis un soir, nous sûm es que 
nous n ’av ions  plus besoin de le lui 
demander.

L’exc i ta t ion  et l ’a ffa irem ent des 
préparatifs pour l’église en ce pre­
mier so ir  où nous a l l ions être assis 
ensemble, en tant que fam il le  com ­
plète, fu ren t joyeux. A cette  jo ie 
venaient na ture llement se greffer 
d ’autres sen tim ents . C om m ent les 
membres de la paroisse a l la ien t- i ls  
réagir? Papa serait- il  accepté? Mais 
cela n ’aura it  pas dû nous préoc­
cuper: les membres com prenaient.

Notre fa m il le  se senti t  responsa­
ble de vivre com m e on nous l ’avait 
enseigné, tou t part icu l iè rem ent 
m aintenant que nous vou l ions  a t­
teindre un but. Si des paroles 
dures é ta ien t prononcées en hâte, 
nous répond ions  par des paroles 
d ’amour, ca lm em ent et s incèrem ent. 
L’en thous iasm e remplaça la tem ­
porisa tion . C ’est avec un vif p la is ir  
que nous nous a id ions les uns les 
autres. M am an et papa ne devaient 
pas to u jo u rs  fo rm uler t ro is  ou quatre 
fo is une demande. Les travaux 
étaient fa i ts  d iscrètem ent et rapide­
ment. L ’am o u r  et le dés ir  d ’aider 
remplacèrent l’agressivité, l ’orgueil 
et les quere l les cons tan tes  qui 
ex is ta ient au tre fo is  parmi nous.

Qu’est-ce  qui faisait la d if fé ren­
ce? Tant de choses. C ’est peut- 
être la réa l isat ion de rêves si long­
temps caressés. Lorsque les prières

Mes parents nous ont
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en fam il le  et les soirées fam il ia les  
devinrent partie in tégrante de notre 
vie, nous apprîmes à nous connaître 
et à nous aimer. Notre manière de 
vivre perm it à notre tém o ignage  de 
g rand ir :  tém oignage de la prière en 
fam il le , de la lecture des Ecritures, 
de la soirée fam il ia le , de la présence 
aux réun ions de l ’Eglise. Notre vrai 
tém o ignage  était celui du p r inc ipe  
de la repentance. Et nous savions 
aussi que Dieu vivait. Après un 
certa in tem ps, avec ce tém oignage 
et avec l ’assurance que nous en 
ét ions d ignes, nous fûm es prêts à 
a ller au tem ple  du Seigneur pour 
que notre  fam il le  so it scellée pour 
le tem ps et toute l ’étern ité.

La ve il le  au so ir  fu t  remplie de 
bonheur, d ’exc ita t ion et d ’anxiété. 
Cela a l la i t- i l  réellement se faire? 
Nous remplîmes notre temps avec 
des préparatifs de dernière m inu te  : 
co i f fu re  et o rnem enta tion  de nos 
robes du temple. Maman avait 
cousu des robes identiques pour 
nous, s ix  f i l les  de quatorze ans 
à quatorze mois . Le lendemain 
matin papa se leva à 4 heures du 
matin pour traire les vaches, les 
nourr ir  et faire tous  les travaux 
nécessaires afin que nous pu iss ions  
part ir  à 5. 30 heures.

Lorsque nous nous trouvâmes à 
la porte du temple, ma gorge se

PAR SIPUAO M ATUAUTO

Ma décis ion d ’entrer dans la 
maison du Seigneur me surpr it  m oi- 
même, car je n ’avais pas le dés ir  
d ’en trer dans ce sa in t sanctua ire  
avant mon mariage. Mais que lque 
chose de très im portan t se p ro d u i­
s i t : ma mère décéda avant de po u ­
voir a l le r au tem ple  recevoir sa d o ta ­
t ion  et avant d ’être scellée à mon 
père.

noua. Il y eut un m om ent d ’hési­
ta t ion, pu is  nous entrâmes. Nous 
passâmes p lus ieurs  heures dans la 
salle de jeux (réservée aux jeunes 
en fan ts ) ; on v in t ensuite nous  cher­
cher pour nous conduire à la salle  de 
sce l lement. Maman et papa éta ient 
là, le v isage radieux, revêtus de 
leurs vê tem ents  du tem p le . Nous 
nous agenou il lâm es a u to u r  de 
l’autel en nous donnant la main. 
Que lqu ’un tena it  le bébé po u r  que 
lui aussi fasse partie du cercle 
fam il ia l.

A lors fu ren t prononcées les paro­
les qui nous un issaient en ta n t  que 
fam il le  pour le temps et toute  
l 'éternité.

Je sais que mes parents m ’ai­
ment, parce q u ’ ils m ’ont fa it  sce l ler 
à eux pour le tem ps et tou te  l ’éter­
nité. Quel autre moyen avez-vous 
de calmer une blessure que l ’amour? 
Le souvenir de ces années d o u lo u ­
reuses est très obscur, m a is  la joie 
qui rayonnait sur le visage de mes 
parents, lo rsque nous qu i t tâm es  
le tem ple , reste é te rne llem ent 
imprimée dans mon esprit et dans 
celui de mes cinq soeurs et de mon 
frère.

Brenda Bloxham, secrétaire de l ’Ensign est instruc- 
trice de l'Ecole du Dimanche dans la 21e paroisse du 
pieu d ’Emigration de Sait Lake City.

Un so ir  que j ’étudia is seu le  dans 
ma chambre, une petite  vo ix  ne 
cessa de répéter: «L’œuvre au
temple pour ta mère do it  être faite 
im m édia tem ent.»  J ’essayai tout 
d ’abord d ’ ignore r les m o ts ,  mais 
ils ne cessa ient de me harceler 
de plus en p lus fort.

F ina lement je cessai d ’é tud ie r  et 
comm ençai à méditer sé r ieusem ent

le message de ce m urm ure . Je me 
senta is  digne d ’en tre r  dans le 
tem p le , mais je c ra igna is  de ne pas 
pouvo ir  rester par la su i te  loyale et 
f idè le  aux a ll iances. Cette crainte 
m ’envoya demander des directives 
au Seigneur. A genoux, je pleurai, 
non pas de chagrin, m a is  à cause de 
la d ouceu r  pénétrante de l’Esprit qui 
entra en moi tand is  que je priais. 
La peur d isparut ; la fo i ,  le courage 
la remplacèrent. Dès que je me 
relevai, je fus poussée à té léphoner 
à m on évêque.

C om m e la po l i t iq u e  de l ’Eglise 
recom m anda it que les jeunes f i l les  
a ttenden t pour a l le r  au temple 
ju s q u ’à ce qu ’e lles fassent une 
m iss ion  ou se m ar ien t, il me fa l lu t  
a t tendre plusieurs semaines pour 
ob te n ir  la perm iss ion . Je passai ce 
tem ps  à me préparer menta lem ent et 
sp ir i tue l lem en t.  Je rem p lis  aussi les 
feuiJIes de g roupem en t de fam il les  
nécessaires pour l ’œ uvre pour ma 
mère.

Ensu ite , après avo ir reçu les ins­
t ruc t ions  finales de mon évêque et 
de mon président de pieu, j ’entrai 
dans le temple. Que lle  merveil­
leuse bénédict ion que d ’être dans 
ce tte  maison! Mes yeux, mes o re i l ­
les et mon cœ ur s ’ouvrirent tou t 
g rands pour absorber ses enseigne­
ments . Je sentais dans toutes les 
f ib res  de mon corps le caractère réel 
de chacune des a l l iances  que je 
con trac ta is .  J ’avais l ’ impression de 
me te n ir  d irec tem ent devant le Sei­
gneur chaque fo is  que je fa isa is 
a l l iance avec lui. L ’ influence du 
S e igneur était si grande que je 
n ’avais pas le dés ir  de qu it ter le 
tem p le  lorsque la sess ion  fut te r­
minée. Je me rendis a lors vraiment 
co m p te  que j ’é ta is  certa inement 
dans le monde mais pas du monde.

Quatre semaines p lus  tard j ’allai 
au tem p le  en faveur de ma mère. 
Ce fu t  une autre expérience mer­
ve i l leuse. Je sentis  la présence de 
ma mère pendant que je fa isais la 
sess ion  de do ta t ion  et lorsque le 
sce l lem en t de mariage fu t accompli  
pour mes parents, je sentis  l it térale- 

(Suite page 29)

Les moments
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Le souvenir du conseil de papa

La petite cabane de rond ins à Winter Quarters 
n ’était pas tou t à fa it terminée lorsque Orson S pen­
cer et ses en fan ts  y aménagèrent. Ils désiraient v ive­
ment être ins ta l lés  avant que papa ne partît pour 
l’Angleterre où le président B r igham  Young l ’avait 
appelé à pub l ie r un journal pour l ’ Eglise.

Papa avait d i t  à Ellen, qui vena it  d ’avoir quatorze 
ans, et à Auré l ia ,  qui avait douze ans, q u ’elles 
devaient être de «petites mères» pour les quatre  
cadets. La pe t i te  Lucy n ’avait que trois ans. Leur 
mère était m orte  peu après que la famil le eût q u i t té  
Nauvoo, de so r te  que leur père leur fit traverser le 
M issouri puis se dépêcha de constru ire  la cabane 
avant de partir.

Il acheta hu it  vaches pour q u ’ il y eût a b o n d a m ­
ment du lait à bo ire  et su f f isam m en t pour en vendre. 
Ils possédaient auss i un cheval qu i devait être vendu 
pour acheter de la nourriture.

Deux des f i l le s  venaient à pe ine de se rem ettre  
d ’une maladie lorsque, vers la f in de l ’au tom ne , 
leur père leur f i t  ses adieux. Des amis dans les 
cabanes vo is ines avaient accepté  d ’aider les en fan ts  
si c ’était nécessaire.

L ’hiver fut long , froid et so l i ta ire .  Beaucoup de 
gens de la pe t i te  com m unauté  moururent. Parmi 
eux il y eut p lus ieu rs  amis des en fan ts  Spencer.

Aurélia écriv it dans son jo u rn a l :  «Nous traver­
sâmes sans mal la première part ie  de l’hiver m a is  il 
fu t pa rt icu l iè rem ent rigoureux. N o tre  cheval et tou tes  
nos vaches, sau f une, m oururen t.  Nous n ’eûm es 
donc ni lait ni beurre. Nos p rov is ions  étaient pres­
que épuisées de sorte qu ’au p r in tem ps et pendan t 
l’été qui suiv it nous  souffr îmes vraiment de la fa im . 
Une partie du te m p s  nous n ’av ions  que de la far ine 
de maïs que l ’on mélangeait à de l’eau et que l ’on 
cuisait sur une gr i l le . Bien des soirs j ’allai au lit

sans souper, devant attendre d ’avo ir  su ff isam m ent 
fa im  pour manger no tre  pauvre m e n u .»

Puis un jour, à la f in de l ’au tom ne  de 1847, le 
p rés iden t Brigham Young alla v is i te r  la cabane de 
rond ins  d ’une pièce des Spencer. Il la trouva bien 
rangée et les en fan ts  propres. Leur père était part i 
depu is  environ un an lorsque les Saints com m en­
cèrent à faire des préparatifs pou r partir au p r in ­
tem ps  suivant vers les montagnes de l ’ouest.

Les enfants d iren t au président Young que leur 
père leur écrivait souvent, leur donnan t des sugges­
t io n s  sur ce qu ’ i ls  devaient porter, sur la façon de 
se peigner, sur ce q u ’ il fallait  fa ire s ’ ils tom baient 
malades et sur la façon de prendre soin l’un de 
l’autre. Ils montrèrent la dernière le ttre  qu ’ ils avaient 
reçue. Lorsque le prés ident Young l’eut lue, il leur d i t  
q u ’ il avait un sujet très  important à leur faire méditer. 
Il demanda: «Que d ir iez-vous si votre père restait en ­
core pour au m o ins  un an en Angleterre? Nous 
avons besoin de lui là-bas.»

Les enfants se regardèrent puis a t tend irent q u ’EI- 
len parlât, pu isqu ’e l le  était l’aînée. «Si on es tim e 
que c ’est préférable, d it  Ellen d ’une voix contenue, 
nous aimerions q u ’ il en soit a insi, car nous vou lons  
faire ce qui est le m ieux.»

Tous les autres enfants furent d ’accord. Ils se 
souvenaient de ce que leur père avait écrit un jo u r :  
«Même s ’il permet que nous m ourr ions , nous devons 
lui fa ire confiance et to u t  ira bien.»

Ils avaient foi en leur père, en ses recom manda­
t io n s  et ils avaient fo i en leur Père céleste. C ’est 
a ins i q u ’au p r in tem ps de 1848, les en fan ts  Spencer, 
déc idés  et le coeur reconnaissant, comm encèrent 
leurs préparatifs pou r part ir vers l ’ouest avec les 
Saints.
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Nos amis 
mission­

naires

Chaque 
m em bre  

un mission­
naire

Un voisin 
heureux

Un jour, a lors que Ramsey, 
sept ans, joua it  chez son ami, 
deux m iss ionna ires frappèrent à 
la porte et fu ren t invités à entrer 
parler avec la fam il le  de son ami. 
Ramsey était si excité par les

paroles des deux m iss ionnaires 
qu ’ il leur demanda de venir chez 
lui pour parler aussi avec ses pa­
rents.

La fam il le  de Ramsey fut éga­
lement impressionnée par le 
message des m iss ionna ires; elle 
les inv ita  à revenir p lusieurs fo is  
afin de pouvoir en apprendre da­
vantage sur l’évangile de Jésus- 
Chris t. Bientôt les parents de 
Ramsey et ses deux frères aînés 
furent baptisés dans l’Eglise. 
L’année suivante Ramsey eut son 
plus joyeux anniversaire. Il était 
assez grand pour être baptisé, lui 
aussi! (Mission Ohio-W est Vir­
ginia.)

Paroles de 
Sagesse

A-Pui avait le visage con tu­
s ionné et enflé. Il lui manquait 
tro is  den ts  et il avait un panse­
ment au menton. Quatre jours 
avant ce jour de jeûne, il était 
tom bé de bicyclette. Mais pen­
dant la réunion, il se leva et ren­
dit son témoignage q u ’ il savait 
que Dieu vit et qu ’ il exauce les 
prières. Son bel esprit  toucha ce 
jour- là  le cœur de beaucoup d ’au­
tres personnes.

Bien avant qu ’A-Pui ne fût 
m embre de l’Eglise, il était tou ­
jours empressé à aider les m is ­
s ionnaires à Hong Kong. Son frè­
re aîné et ses deux sœurs aînées 
furent baptisés les premiers; 
puis A-Pui devint membre.

Maintenant A-Pui, son frère et 
ses sœ urs ont accepté d ’aider 
leurs parents à comprendre da­
vantage l’évangile de manière à 
ce q u ’ i ls  deviennent, eux aussi, 
membres de l’Eglise. Les m is­
sionna ires de Hong Kong sont 
certa ins qu ’ils réussiront!

Quelque chose 
de beau

Un jour Ju l ie  Ann Chris ten- 
sen, 12 ans, qui habite en C a l i fo r­
nie, alla rendre visite à son ami 
Lori Bontempo qui venait d ’am é­
nager en face. La famille B on tem ­
po était assise autour de la table 
de la cuisine en train de parler de 
d ifférentes re lig ions; Ju l ie  en 
profita pour leur parler de l’Eglise 
de Jésus-Christ des Saints des 
Derniers Jours. Lorsque to u t  le 
monde com m ença à l’ in terroger 
sur les doctr ines de l’Eglise, 
Ju lie  récita les articles de fo i et 
donna une explica tion  pour cha­
cun d ’eux. Tout le monde était 
étonné de ce q u ’une fi l le tte  aussi 
jeune en sût autant.

Julie leur donna ensuite un 
exemplaire du Livre de M orm on
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et leur expliqua que les m iss io n ­
naires seraient heureux de venir 
leur en dire p lus sur l ’Eglise. Le 
9 février 1974, Paul, Carol, Lori, 
David, leur père et leur mère fu ­
rent baptisés.

«Julie était rayonnante lo rs ­
qu ’elle nous parla it de l’Eglise», 
dit M. Bontempo. «Ella a réelle­
ment un bel esp r it  en elle.»

Des étrangers à 
la porte

Le soir du 26 octobre 1973 
deux m iss ionnaires de Kana- 
zawa, au Japon, éprouvaient un 
sentiment inhabitue l de cha leur 
et de paix en allant de maison 
en maison. Ils entrèrent dans un 
petit jardin et sonnèrent chez les 
Aburantani.

Deux enfants, Yuka et Tada- 
katsu ouvrirent la porte à g l is ­
sière. Ils fu rent surpris de voir 
deux grands jeunes hommes. Ta- 
dakatsu rentra en courant dans la 
salle à manger. «Il y a des é tran ­
gers à la porte», cria-t-il.

Sa sœur aînée, Yuka, d it  d is ­
crètement: «Je cro is que ce sont 
des Américains.»

La mère des enfants alla à la 
porte. Les m issionnaires e x p l i ­
quèrent qu’ ils représentaient l ’E­
glise de Jésus-Chris t des Sa in ts  
des Derniers Jours  et dem andè­
rent s ’ils pouvaient en parler à sa 
famille. Elle parla avec son mari 
et les m iss ionnaires furent inv i­
tés à revenir.

Yuka et Tadakatsu étaient v ive­
ment désireux d ’aider leur fam il le  
à se préparer pou r le baptême.

Le merveilleux so irdu  baptême 
arriva f ina lem ent. Les yeux s o m ­
bres de Tadakatsu brilla ient de 
bonheur tandis q u ’il regardait sa 
mère, son père et sa sœur. M a in ­
tenant il com pte  les jours ju s q u ’à

ce q u ’il soit su ff isam m ent âgé 
pour être baptisé lui aussi!

Une mission­
naire de 
la Primaire

Je m ’appelle Leeih Siu-Ling et 
je suis une Sainte des Derniers 
Jours qui vit à Hong Kong. Bien 
que je ne sois membre de l’Eglise 
que depu is  cinq mois, je sais à 
quel po in t l’évangile est impor­
tant et je veux partager ce bon­
heur avec mes amis à l ’école.

Je décidai de faire connaître 
l’Eglise à une de mes amies. Je 
l ’ invitai à aller à la Primaire avec 
moi. E lle dit : «Je vais à l’école 
bouddhiste . Je ne peux donc pas 
aller à ton  église avec toi.»

Je lui dis qu’elle serait la bien­
venue si elle m ’accompagnait, 
même si elle n’était pas membre 
de l’Eglise. Elle décida de venir. 
Elle ressentit une chaleur et un 
bonheur dans la m aison de notre 
Père céleste et elle me dit que 
d ’aller à la Primaire lui donnait 
envie de garder tous  les com­
mandements de notre Père céles­
te.

J ’essayai de lui parler aussi de 
l’évangile et, ainsi, sa fo i se fo r t i­
fia constam m ent. Elle demanda 
par la su ite  si elle pouvait enten­
dre les leçons m issionnaires.

Maintenant, nous allons en­
semble, elle et moi aux réunions 
de l’Eglise.

Vous savez 
quoi?

Je m ’appelle Philip Crook. J ’ai 
neuf ans. Je suis l’aînée de qua­
tre enfants. Les autres sont 
Ricky, 7 ans, et mes sœurs Ja- 
nene, 5 ans, et Kristene, 3 ans.

Il y a près de trois ans, nous 
nous sommes installés à W as­
hington pour permettre à mon 
père d ’aller à l ’université et d ’ob­
ten ir  son d ip lôm e. Une de mes 
amies, appelée Kathy, ademandé 
si je pouvais a lle r avec elle à la 
Primaire. Mes parents é ta ient 
d ’accord, et après y être allé 
plusieurs fo is  avec elle, j ’ai reçu 
de la présidente de la Primaire 
le Livre de M orm on. J ’ai été ins­
tru it  sur la prière à la Primaire et 
mes parents m ’ont permis de 
bénir notre nourriture lorsque 
nous mangions.

La première fo is  que je f is  par­
tie  d ’un programme, c ’éta it au 
cours d’une réunion de Sainte- 
Cène. Toute ma famille alla m ’é- 
couter. Lorsque la réunion fu t 
terminée, papa regarda maman et 
d it  : «Tu sais quoi? Les m iss io n ­
naires veulent nous parler de leur 
Eglise. Nous devrions les la isser 
venir puisque tou t le monde a 
été très genti l  avec Philip  et 
avec nous.»

Les m iss ionnaires vinrent cha­
que semaine, et chaque fo is  
q u ’ ils partaient, ma mère et mon 
père s’asseyaient sur le seuil et 
parlaient longtem ps, bien après 
la tombée de la nuit.

Au bout de deux mois maman 
voulut entrer dans l’Eglise mais 
papa estim ait q u ’ il n’était pas 
prêt parce q u ’ il ne pouvait cesser 
de fumer la pipe. Il ne lui fa l lu t  
pas longtem ps pour y arriver; 
alors nous fûm es  baptisés.

Nous fa isons maintenant beau­
coup de choses en famille. J ’en­
tends souvent mes parents d ire  : 
«Je ne sais pas comment nous 
avons pu vivre sans l’Eglise.»

A présent, lorsque nous avons 
des problèmes, nous savons que 
notre Père cé leste  nous aidera à 
les comprendre et à les résoudre.

O
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Amusons-nous
e s *

a r t:
WIN6UR6

Je c ro is  que j ai le 
mal de mer

RELIEZ LES POINTS

P eggy GeiszeJ

2 9 .  * 5

• 1 0  *1 3

Pouvez-vous a ider Suzette à trouver une paire 
de moufles qui correspondent?



Je crois que Marie 
fa it le ménage.

Pouvez-vous trouver 

v ing t-deux tr iang les

Regarde, nous ne sommes 
pas les seuls à être perdus.

Le problèm e du cochon

PAR V IO L E T  M. ROBERTS

Ce co ch o n  se dessine à l ’aide de 
d ix-hu it ch i f f res  de un à sept dont 
le total est soixante et onze. Pou­
vez-vous trouver les d ix -h u it  ch iffres 
qui, add it ionnés , ont un total de 
soixante et onze?

y a des nuages au jou rd ’hui.



Ce que papa 
fait est toujours 

bien
H AN S CHRISTIAN ANDERSEN

■

,

Au Danemark, tou t au fond des 
campagnes, vivaient jadis un 
ferm ier et sa femme. Leur petite 
ferme était couverte de mousse 
et un nid de c igognes était per­
ché sur la crête du to it. Les murs 
n’étaient pas d ro its ,  les fenêtres 
étaient petites et on ne pouvait 
en ouvrir qu ’une. Un four à pain 
dépassait d ’un mur. A l’extérieur, 
une haie de sureaux et de saules 
entourait une mare m inuscule 
où nageaient un canard et que l­
ques canetons et dans la cour, 
il y avait un vieux chien qui 
aboyait après tous les passants.

Ils se privaient de beaucoup 
de choses, mais ils avaient un 
cheval qui pa issa it le long du 
bord de la route pu isqu ’ ils n ’a­
vaient pas d ’enclos pour lui. Par­
fo is  le ferm ier a lla it  à cheval en

ville et parfo is son vo is in  l ’em­
pruntait. Le fermier croyait que 
ceci était à son avantage, car les 
paysans pensaient q u ’une bonne 
action en m érita it une autre. Mais 
un jour le fermier pensa q u ’ il se 
rendrait un bon service à lui- 
même s ’ il échangeait le cheval 
contre quelque chose de plus 
utile, bien que ne sachant pas ce 
que ce serait.

«Tu le découvriras assez tôt, 
dit sa femme. C’est au jou rd ’hui 
jour de marché en ville. Pourquoi 
n’ irais-tu pas en ville avec le che­
val ; tu pourrais l’y échanger 
contre quelque chose d ’autre. Je 
suis sûre que tout ce que tu feras 
sera bien.»

Elle noua la cravate de son 
mari en form e de papillon pour le 
rendre plus beau. Elle lui brossa 
le chapeau avec la paume de la 
main, lui d it  au revoir d ’un baiser 
et le paysan s ’en fut sur le cheval 
qui devait être vendu ou échangé 
comme il le déciderait.

Le sole il brilla it, il faisait 
chaud et il n ’y avait pas le m o in ­
dre coin d ’ombre en chemin. La 
route poussiéreuse était remplie 
de gens qui se rendaient au mar­
ché. Il y en avait qui avaient des 
chariots, d ’autres qui a lla ient à

cheval, mais beaucoup étaient à 
pied. Et tandis q u ’il avançait, le 
fe rm ier remarqua un homme qui 
condu isa it la plus belle de toutes 
les vaches qu ’il eût jamais vues.

«Je parie que cette vache don ­
ne beaucoup de bon lait», se d it-  
il. Il appela alors l ’homme. «Dites 
donc, vous là-bas, avec la vache, 
j ’a imerais bien vous parler!» Et 
quand l’homme se retourna, le 
fe rm ier poursuivit : «Je sais q u ’un 
cheval vaut plus qu ’une vache, 
mais la vache me serait p lus 
uti le . Voulez-vous que nous 
échangions?»

— Pourquoi pas? dit l’homme.
Le fermier avait maintenant fa it  

ce q u ’ il avait décidé se faire, c ’est 
pourquoi il aurait dû faire dem i- 
tou r  et retourner chez lui avec sa 
nouvelle vache. Mais comme il
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avait pensé aller au marché, il 
décida que ce serait malheureux 
de le manquer.

Ils con tinuèren t rapidement, 
lui et la vache, et bientôt ils rat­
trapèrent un homme qui condu i­
sait une chèvre. C’était une belle 
bête. Cela ne me déplairait pas 
de posséder une chèvre com m e 
celle-là, se d it  le fermier. En hi­
ver, quand il fa it  froid, nous pour­
rions to u jo u rs  la rentrer. D’ail­
leurs je n ’ai pas su ff isam m ent 
d ’herbe pou r une vache, mais j ’en 
aurais assez pour une chèvre. 
Plus le fe rm ie r  regardait la chè­
vre, plus e lle  lui plaisait.

— Aimeriez-vous échanger 
votre chèvre contre ma vache? 
demanda-t-il f inalement. Et l ’af­
faire fut conclue.

Il n’éta it pas allé loin avec sa 
chèvre lo rs q u ’ il remarqua un 
homme ass is  sur une grande 
pierre qui se reposait. Il avait de 
bonnes ra isons de se délasser 
car il tena it une très grosse oie.

— Une belle oie bien grasse! 
s ’écria le ferm ier en ôtant son 
chapeau. Com m e elle serait belle 
dans notre mare et maman pour­
rait lui donne r nos épluchures de 
pommes de terre à manger.» Elle 
a souvent d i t  que nous devrions 
avoir une oie, se dit- i l, et main­
tenant nous allons en avoir une! 
«Je vous échangerai ma chèvre 
contre votre  oie et j ’a jouterai en­
core un merci sur le tas, dit-il 
à l’homme.

«Une chèvre pour mon oie!», 
s ’exclama l’étranger. C ’est une 
bonne affa ire , mais vous pouvez 
garder votre merci, car je n ’aime 
pas être trop  dur en affa ires.»

Le fe rm ie r prit l’oie sous son 
bras et con t inua  à marcher. Des 
gens et des animaux g rou il la ien t 
tout au tour de lui lorsqu’il appro­
cha du marché.

Le gardien de la porte de la ville 
avait attaché sa poule dans un 
coin réservé aux pommes de terre 
pour q u ’elle ne prenne pas peur 
et ne s ’enfuie au m il ieu de toute 
cette confusion. Elle avait une 
queue aussi belle que celle d ’un 
coq. «Cot, cot», d it-e l le  en fa i­
sant un clin d ’œil au fermier.

«Cette poule est une belle vo­
laille, d it  le fermier. Je voudrais 
qu ’elle fû t à moi.» Une poule peut 
tou jou rs  trouver un grain de blé 
par terre où elle peut gratter 
pour trouver sa nourriture, se d it-  
il. A lo rs  elle nous donnera des 
œ ufs. Je crois que je vais voir 
si je peux faire une affaire avec 
elle.

S itô t  d it, s itôt fa it. Lorsque le 
fe rm ie r eut échangé son oie con­
tre la poule blanche du gardien 
de la porte, il décida qu ’ il avait 
fa im  et soif.

Entrant dans une auberge, le 
fe rm ier tomba sur un des domes­
t iques qui portait un sac sur l ’é­
paule.

— Q u’est-ce que vous avez 
dans ce sac? demanda le fermier.

— Des pommes pourries, ré­
pond it  le serviteur, je vais aller 
les mener aux cochons.

Tout un sac, quel terrib le gas­
pillage! se d it le fermier. Je vou­
drais que maman le voit. Il se 
souvint que l’année dernière leur 
vieux pom m ier n’avait donné 
qu ’une seule pomme. Maman l ’a­
vait mise dans l’armoire et elle y 
resta ju s q u ’à ce qu’elle fû t c om ­
plètement séchée et ne fû t pas 
plus grosse q u ’une noix. A lors 
elle lui avait d it un jou r :  «Rien 
qu ’à la regarder j ’ai l ’im pression 
d ’être riche.» Il commença à pen­
ser combien elle serait heureuse 
si elle avait tou t un sac de pom ­
mes, c ’est pourquoi il demanda 
au serviteur de les lui donner.

«Qu’est-ce que vous me don­
nerez en échange?», demanda le 
serviteur.

«Ma poule», répondit le fer­
mier. Il avait à peine dit ces paro­
les qu ’il se trouva un sac de pom ­
mes pourries dans les bras au 
lieu d ’une poule.

L’auberge était bondée de bou­
chers, de fermiers, de mar­
chands, de vendeurs de chevaux 
et même d ’un couple de riches 
Anglais. Le fermier s ’ass it et 
sans réfléchir il mit son sac de 
pommes sur le poêle et elles 
commencèrent bientôt à frém ir  et 
à griller.
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«Qu’est-ce que c ’est que ça?» 
demanda un des riches Angla is 
m ontrant du do ig t le sac sur le 
poêle.

Le ferm ier lui d it  qu ’ il avait 
échangé son cheval contre une 
vache, sa vache contre une chè­
vre, sa chèvre contre une oie, son 
oie contre une poule et f ina le­
ment la poule contre un sac de 
pommes pourries.

— Votre fem m e va être furieuse 
quand vous rentrerez chez vous, 
dit l ’Ang la is  en ricanant.

— Non, ins is ta  le fermier. Elle 
m ’embrassera et dira que ce 
que papa fait est tou jours  bien.

— Je parie un tonneau d ’or et 
un sac plein d ’argent que non, 
d irent en même temps les deux 
Angla is.

— Le tonneau d ’or suff it  et si 
je perds je remplira i pour vous 
un tonneau de pommes pourries 
et vous pourrez nous avoir, ma­
man et moi, par-dessus le mar­
ché, déclara le fermier.

Les Angla is  louèrent donc les 
chevaux et la voiture de l’auber­
g iste et ils se m irent en route 
pour la maison du fermier. Quand

ils arrivèrent ils roulèrent ju squ ’à 
la porte où un chien aboyant et la 
femme du fermier vinrent les ac­
cueill ir.

— Bonsoir, maman, d it  le fer­
mier.

— Je suis heureuse q ue tu  sois 
arrivé sans encombre à la mai­
son, répondit-elle.

— J ’ai échangé le cheval pour 
une vache, d it le fermier.

— Echanger c ’est une affaire 
d ’homme, dit-elle, et elle lui 
passa les bras autour du cou. 
Maintenant nous aurons du lait, 
du beurre et du fromage.

— Mais j ’ai échangé la vache 
contre une chèvre.

— Comm e tu es inte ll igent, 
d it-e lle joyeuse. Nous aurons 
juste assez d ’herbe pour une chè­
vre et le lait de la chèvre sera 
délic ieux pour notre souper. Je 
pourrai t r ico ter des chaussettes 
et une chemise de nuit avec la 
laine de la chèvre. Quel mari sage 
et prévenant tu es!

— Ensuite j ’ai échangé la chè­
vre contre une oie grasse, lui dit 
le fermier.

— Oh, mon bon mari, allons- 
nous réellement avoir une oie 
grasse en novembre pour la veille 
de la Saint Martin? demanda-t- 
elle. Tu essaies tou jours de trou­
ver le moyen de me plaire.

— J ’ai échangé l ’oie contre 
une poule, d it f ièrement le fer­
mier, car il se rendit compte 
maintenant comme il s ’en était 
bien tiré.

— Quel excellent échange, dit 
la femme. Les poules donnent 
des œ ufs et les œufs donnent 
des poussins. Nous aurons 
bientôt un vrai poulail ler et c ’est 
quelque chose que j ’ai toujours 
voulu.

— Mais j ’ai échangé la poule 
contre tou t un sac de pommes 
pourries.

— Maintenant il faut que je 
t ’embrasse, mon cher mari, d it  sa 
femme, car pendant que tu étais 
parti j ’ai décidé de faire un ex­
cellent souper. Je voulais faire 
une omelette avec de la c ibou ­
lette, mais je n’en avais pas. 
Notre voisine en a mais elle n ’a 
pas voulu m ’en prêter. Elle a d it 
que je ne pourrais jamais rendre 
ne fût-ce qu ’une pomme pourrie, 
parce que rien ne poussait dans 
notre jardin. Maintenant je peux 
échanger avec elle beaucoup de 
pommes pourries. Tu as fa it la 
meilleure de tou tes  les affaires.

Les Anglais se tordaient de 
rire.

— De pire en pire et ils ne 
le savent même pas. Tou jours  
heureux, tou jours  satisfaits. Cela 
vaut bien notre argent de voir des 
gens comme cela, d irent-i ls , et 
ils donnèrent le tonneau de p iè­
ces d ’or au fermier.

Oui il est bon qu ’une épouse 
reconnaisse que son mari est in ­
te ll igent. Et maintenant vous 
savez que «ce que papa fait est 
tou jours bien»! O
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«Je Vaimais av . . . »
PAR BO G. W E N N E R L U N D
C onse i l le r  dans  la p rés idence de la m iss ion  su é do ise

(Suite de la page 20) 
ment leur présence à l ’autel. L ’ in ­
f luence  du Sa in t-Espr it  dans la sa l le  
é ta it si forte que je fond is  en lar­
mes pendant que j ’étais sce l lée 
à mes parents. J ’éprouvai un véri­
tab le  sentiment de retrouvailles 
avec eux. Depuis ce temps-là, je 
me sens si proche d ’eux que je 
n ’ai pas l’ impress ion qu ’ ils sont 
partis .

Le tem ple  est véritablement une 
maison de prière et une maison 
d ’ense ignem ent supérieur des 
choses de l’espr i t .  Chaque fo is  
q u ’une question se pose à mon 
espr it ,  je vais au tem p le  demander 
les réponses correctes. Lorsque 
j ’entre dans le tem p le , j ’ai l ’ im ­
pression de rendre v is ite  à mon Père 
céleste. Je dois donc  me concentrer 
sur ce que je lui d is  dans mon esprit  
et dans mon cœ ur et je dois é co u ­
ter a tten tivement ce qu ’ il me d i t  
personnellement. J ’a ime et j ’ap­
précie les temples pour les bénédic­
t ions  qu ’ ils m ’ont apportées. Il n ’est 
pas d ’autre endro it sur la terre où 
j ’a imera is mieux me trouver.
Sœur Sipuao J. Matuauto travaille comme traduc­
trice  au service des traductions de l’Eglise et chante 
dans le chœur du Tabernacle.

Si je fus baptisé en 1949, ma 
femme ne se sentit prête que 
quatre patientes années plus 
tard. Lorsque le temple de Su isse  fut 
consacré en 1955, nous  avions 
sept en fants  et le voyage sembla it 
dépasser les poss ib i l i tés  de notre 
budget fam il ia l .  Nous nous age­
nouil lâmes, Maud et m o i, et dem an­
dâmes au Seigneur de nous  ouvrir  la 
voie. Un m o is  plus tard environ, mon 
em ployeur me convoqua pour me 
dire qu ’ il était très sa t is fa i t  de mon 
travail et j ’eus dro it à une augm en­
tation de salaire substan t ie l le .  Cet 
été-là nous a llâmes pour la premiè­
re fo is dans la maison du Seigneur.

Je n’oubl iera i jamais la jo ie, le 
bonheur et la volonté de vivre l ’évan­
gile qui rem pliren t mon âme après 
cette première visite au temple. 
J ’obt ins  une conna issance et une 
com préhens ion  de ma destinée 
éternelle don t je n ’avais jam a is  rêvé

auparavant. Le s o m m e t fut a tte in t 
lo rsque notre fam il le  fu t scellée pour 
le tem ps et pour tou te  l ’é ternité.

Je regardai ma fem m e dans les 
yeux par-dessus l ’aute l, et vis des 
larmes de bonheur cou le r  sur ses 
joues. Je l ’a im a is  avant, mais 
jam a is  autant q u ’à part ir  de ce mo- 
ment- là . Elle, une f i l le  de Dieu, et 
pu is  la mère de mes enfants! Il me 
sem b la it  que je n ’avais jamais c o m ­
pris cela auparavant. Par la suite nos 
prières eurent p lus de sens; nous 
a im ions  le Se igneur plus que jam a is  
et nous a im ions le servir.

Nous re tournons tou jours  au 
tem p le  parce que nous a im ons  
l’œuvre et l’espri t qui y régnent. 
Chaque fois que nous y a l lons, 
les a l l iances que nous avons con ­
tractées nous reviennent en m é m o i­
re, et c ’est la m ot iva t ion  la p lus 
fo r te  que nous ayons pour con t inue r 
à vivre le mode de vie évangélique.

«J'ai compris. . .»

PAR CHRISTIANE LEB O N

Chaque fois que je vais au temple, 
je reçois une force supp lém enta ire  
pour a ffron ter les problèmes de 
tous  les jours. Le tem ple  est en 
outre  l ’endroit où j ’éprouve au plus 
haut po in t le sen t im en t de révé­
rence, le sacré, l ’obéissance, l’ordre, 
le respect de la hiérarchie d ’a u to ­
rité et l’amour fraternel.

Un jour, au temple, j ’ai p le ine­
ment co m p r is  ce que c ’é ta it  exac­
tement que d ’être une fem m e et j ’ai 
également com pr is  que les femmes 
ne sont aucunement in fér ieures aux 
hommes. Elles ont un appel d i f fé ­
rent, ex trêm em ent im po r tan t  et 
sacré, et e l les n ’ont aucune raison 
d ’envier les hommes.

Pour moi, être sauveur sur le m on t 
de S ion a un sens spécia l. L ’œuvre 
pour les morts dans le tem ple  est 
la fo rm e d ’am our et de sacri f ice  la 
p lus pure que je pu isse  imaginer.

C hristiane Lebon est coordonnatrice pour le français 
au Service des Traductions de l’ Eglise à Paris.
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FLEURS
PAR M AR IA  SCH ILL IN G

La Lorraine a long tem ps été un sujet de querelle 
entre l ’A llem agne et la France. A notre époque où les 
d is tances d im inuen t,  ce n ’est qu ’un petit po in t sur la 
carte. C ’est néanmoins un pays riche en h is to ire , cou­
vert de tom beaux et de m onum ents . On chante les 
exp lo its  qui s ’y sont dérou lés; le sang d ’ innombrables 
soldats a détrempé sa terre.

La capita le  de la région est Metz, vi l le remontant à 
l ’époque romaine où elle était la plus pu issante fo r ­
teresse d ’Europe. C’est une vi l le dont les pierres même 
parlent. Venant de l’ouest, la Moselle se sépare sou­
dain et embrasse une grande partie de la vi lle. De 
nombreux ponts et quais donnent à la v i l le  un charme 
tou t part iculier.

A l’est, jus te  avant que les deux bras de la rivière 
ne se re jo ignent, se trouve une petite île, l ’î le du c im e­
tière. On y trouve, serrés les uns contre  les autres, 
des en trepôts de blé en prévision d ’une guerre ou d ’un 
siège, une poudrière et une fabrique de m un it ions. 
Vers l’extrém ité  de l’île se trouvent les tro is  cimetières 
qui lui donnent son nom : le cimetière m un ic ipa l,  le 
cimetière  ju i f  et le c imetiè re  mili ta ire . Tout au bout de 
l’île, il y a une g igantesque cro ix  de bois qui domine 
cette étrange com b ina ison  de pain pour les vivants, 
d ’armes de destruct ion , de tom beaux pour les Juifs, 
pour les chrétiens et les so lda ts  morts.

La Première Guerre m ond ia le  éta it term inée. La Lor­
raine, qui était a l lemande depu is  1847, était maintenant 
de nouveau française. Les plaques des rues étaient 
d ifférentes, mais la vie con t inua it  et redevenait normale.

Le premier novembre approchait — la Toussa in t — le 
jou r  où l ’on décore les tom bes  des morts. La veille, 
nous allâmes aux c imetières décorer les tom beaux 
des membres de la fam il le  et des amis. Au c imetière  
m il i ta ire  nous vîmes, outre des tom bes plus anciennes 
très soignées, de longues rangées de tom bes  nou­
velles, les tom bes  des so lda ts  qu i étaient m orts  dans 
les hôpitaux m i l i ta ires  pendant les derniers m o is  de la 
guerre. Chaque tom be  était marquée d ’une peti te  croix 
de bois et, par souci de décora t ion , on y avait déposé 
quelques branches de pin. Il n ’y avait ni f leurs ni cou­
ronnes. Parce que la guerre avait été perdue, l ’A l le ­
magne était pra t iquement inaccess ib le  et il n ’é ta it pas 
possib le  aux fam il les  des mem bres de décorer les 
tom bes ni même d ’envoyer des f leurs.

Mais à la Toussa in t,  lorsque les v is iteurs envahirent 
les c imetières, ceux qui se rendirent au c imetière 
des soldats v irent une f leur fraîchement coupée sur 
chaque nouvelle tombe. Notre mère avait coupé toutes 
les re ines-marguerites et tous  les chrysanthèmes de 
son jardin et les avait apportés au petit matin  au c i­
metière.

Un petit geste? Peut-être. Ma is  même une étincelle  
donne de la lumière et le p lus petit acte d ’amour 
trouve un écho quelque part dans le monde. Je suis 
presque certaine que, deux décennies plus tard, lors­
que maman perdit deux p e t i ts - f i ls ,  presque le même 
jour, pendant la Deuxième Guerre mondia le, il y eut 
une mère, que lque part en Russie, qui con tem p la  leurs 
tom bes en pensant à elle. Q
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Histoires exceptionnelles tirées 
de la vie de nos apôtres

MATTHEW 
COWLEY

Biographie
Frère Cowley naqu it  le 2 août 1897 

à Preston dans l ’ Idaho. Il est le f i ls  
de Matth ias F. Cowley et d ’A bb ie  
Hyde. Il fu t appe lé  à remplir  une 
m iss ion  en Nouvelle-Zélande a lors 
q u ’ il n ’avait que d ix -sep t ans.

Il f it des é tudes de dro it à l ’un iver­
sité George W ash ing ton .

En 1938 frère Cowley fut appe lé  à 
présider la m iss ion  de Nouvelle  
Zélande.

Le 13 ju i l le t  1922, époque à la­
quelle il é tud ia it  encore à W a sh in g ­
ton, il re tourna chez lui pour être 
marié au tem p le  de Sait Lake C ity  
à Elva Eleanor Taylor. Leur mariage 
fu t célébré par le président George 
A lbert Sm ith  a lors membre du 
Conseil  des Douze.

Le 5 octobre 1945, frère Cowley fu t 
soutenu com m e membre du Conseil  
des Douze a lo rs  que l ’Eglise était

réunie en assemblée solennelle 
pour sa conférence semi-annuelle . 
A cette m êm e conférence le prési­
dent George Albert S m ith  fut sou­
tenu co m m e  président de l’ Eglise et 
son p rem ie r  appel à l ’apos to la t fut 
pour ce jeune homme q u ’ il avait 
guidé et a im é depuis sa tendre en­
fance.

Le 11 octobre 1945, frère Cowley 
fut o rdonné  apôtre, le soixante- 
c inqu ièm e  de notre d ispensat ion , 
par le p résident Smith. Un an plus 
tard environ, un nouveau poste 
im portan t fu t créé parmi les Au to r i ­
tés Générales de l ’Eg lise  et frère 
Cowley devint président des m is­
s ions des îles du Pacif ique. Pour 
rem plir  ce tte  nouvelle tâche, il reçut 
les pouvo irs  de d ir iger les affaires 
de l ’Eg lise  dans les nombreuses 
m iss ions  du Pacif ique. Son bureau 
se trouva it  tou jours à Sait Lake City,

mais au cours des tro is  années s u i ­
vantes, il voyagea presque c o n t i ­
nue l lement dans les îles des mers 
du sud. Tous les Polynésiens eurent 
a lo rs  l ’occasion d ’être bénis par lui, 
occasion dont jou iren t éga lem ent 
les Maoris pendant les années de 
sa présence parm i eux com m e m is ­
s ionnaire  et com m e président.

Il était doté d ’un grand ta len t pour 
l ’é tude des langues et pouvait s ’ex­
p r im er dans la langue du pays; 
il é ta it donc com pr is  des gens dans 
to u s  ses voyages. Outre ses voya­
ges dans les î les, il v is ita les m is ­
s ions de l’Or ient et de l ’Austra l ie . Il 
v is i ta  les îles Phil ipp ines, le Japon 
et la Chine, consacrant une fo is  de 
p lus  la Chine à la préd ication de 
l’évangile. Après avoir occupé  ce 
poste  spécial pendant près de tro is  
ans, il fut relevé et, à partir de ce 
m om ent- là , ju s q u ’à sa mort, il voya-
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M althew  Cowlcy à 4 ans.

gea beaucoup avec les autres A u to r i ­
tés Générales, v is itan t les pieux et 
les m iss io n s  de l’Eglise.

Au m om en t de son décès, le 13 
décem bre 1953, il é ta it devenu un 
des hom m es  les plus a imés de son 
tem ps. Peu d ’hommes on t été aussi 
a imés et aussi respectés. Il tou ­
chait la vie de tous ceux qui le 
conna issa ien t.

«Dix-sept ans»
Je m ’en souviens. Je n ’étais alors 

qu ’un en fan t — je fus seul pendant 
tro is  m o is  sans com pagnon, ne 
com prenan t pas la langue des in­
d igènes. J ’alla is tous les matins à 
six heures dans le bo is  et étudiais 
pendant onze heures. Je jeûnais et 
je pria is. Finalement au bout de onze 
ou douze semaines, to u t  seul, sans 
m iss ionna ire  pour m ’encourager, 
j ’eus l ’audace de me dresser devant 
un groupe  d ’ indigènes et je prêchais 
l ’évangile  dans leur propre langue. 
J ’u t i l isa is  des mots que je n’avais 
jamais lus ou entendus, et il y avait 
dans ma poitr ine une ardeur que je 
n ’avais jam ais  ressentie aupara­
vant et que ne n’ai p lus  jamais res­
sentie dans ma vie. Je n ’avais pas 
l’ im press ion  d ’être un enfant. Le 
pouvo ir  de Dieu parlait  par le jeune 
hom m e de d ix-sept ans que j ’étais.

Ma fam ille était à genoux
Je t iens  à vous dire, frères et 

sœurs, que j ’ai prié si souvent 
et si in tensém ent pendant les que l­
ques dern iers  mois que je me suis 
presque inconsc iem m ent surpris à 
m ’agenou il le r  pour prier en pleine 
rue. L ’ in tégr i té  du foyer mormon est 
basée su r  la prière dans le cercle 
fam il ia l .  Le Saint des saints dans 
notre Eglise  n’est pas dans ce taber­
nacle, ni dans le tem ple , mais il est 
dans votre  foyer. C ’est là que vous 
mettez à l’épreuve les pouvoirs sau­
veurs de l’évangile de Jésus-Chris t. 
Com m e j ’ai estimé mon père lorsque 
j ’étais au loin, occupé à faire mes 
études ou en train de part ic iper à 
l’œuvre m iss ionna ire  dans les îles.

Pendant huit m o is  je fus très ma­
lade. J ’avais des furonc les, des 
coups de so le i l ,  le ver so l i ta ire ;  je 
reçus une ruade de cheval dans le 
ventre, et la mauvaise fo r tu n e  ne 
cessait pas. Je m ’éveillais le mat in  
et je me d isa is :  «A la m a ison ,
tous, mon père, ma mère, mes frères 
et mes soeurs sont à genoux  et 
prient pour moi.»  Lorsque le c ré p u s ­
cule venait et que la nuit to m b a it ,  
je savais qu ’à douze m ille  k i lo m è ­
tres de là ma fam il le  était à genoux 
et priait, et je savais que dans ses 
prières mon nom était m en t ionné . 
Cela avait beaucoup de valeur pour 
m oi. Je remercie Dieu de ce que 
l’ intégrité de mon foyer, du fo ye r  de 
mon père, n 'a it jamais été brisée. 
Même lorsque j ’étais marié et que 
j ’al la is chez mon père, avant de so r­
tir, il d isa it :  «Reviens, je su is  to u ­
jours  le patr iarche de cette fa m i l le  et 
tu as dro it à ma bénédict ion», et il 
priait . Il déversait son âme à Dieu, 
et, pendant to u t  ce tem ps-là , il me 
prêchait l’évangile  par la prière.

«Ces indigènes vivent proches de 
Dieu»

Il (Matthew Cowley) aurait dû être 
quelque peu préparé à l ’appel à 
l ’aposto lat qui lui fu t fa it. . .  Ses am is  
indigènes ne lui avaient-i ls  pas 
prédit cette tâche? Un fait pa r t icu l ie r  
don t il dut se souvenir, se p ro d u is i t  
en Nouvelle Zélande lo rsque les 
Saints de la m iss ion  furent rassem ­
blés pour le service funèbre  de 
frère Rufus K. Hardy. Un ora teur 
indigène se lamentait sur la perte 
grave que co n s t i tu a i t  pour la m is ­
sion le fa it que frère Hardy ne se­
rait plus dans les consei ls  p rés i­
dents de l ’Eg lise  quand il s ’arrêta, 
regarda le p rés ident Cowley et d i t  :

«Attendez un instant. Nous 
n ’avons pas à nous en faire. Lo rsque  
le président Cowley rentrera chez lui, 
il remplira la première place vacante 
dans le Conseil des douze apô tres  et 
nous aurons tou jours  un repré­
sentant parmi les autorités de l ’E­
glise.»
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Matthew Cowley avec les saints maoris.

Tumuaki C ow ley  savait que ce ne 
pouvait pas être une réflexion due au 
hasard. Trop souvent auparavant, il 
avait vu ce peup le  recevoir l’ insp ira ­
tion du Se igneur. «Ces nati fs  vivent 
proches de Dieu. Ils ont une sorte  de 
pouvoir. Je c ro is  que c ’est parce 
qu ’ ils accep ten t tout nature llement 
les miracles. Ils ne doutent jam ais  
de rien», d isa i t - i l  d ’eux.

«Regardez dans la même direction»
J ’étais récem m ent dans un foyer 

de l’un de nos pieux. Un hom m e 
était couché dans son lit. Les seules 
parties de son corps q u ’ il pouvait 
bouger é ta ien t ses yeux et sa 
langue. Il pouva it  parler, il pouvait 
voir, mais c ’é ta it  tout ; aucune vie 
dans ses bras, aucune vie dans ses 
jambes. La m a ison était im m acu lée  ; 
sa literie é ta it  immaculée, il était 
immaculé. Il n ’y avait peut-être pas 
de vie dans sa main, mais sa co m ­
pagne tena it  cette main avec une 
poigne aussi forte  que la vie elle- 
même. La fo rce  de la main serrée, 
frères et sœ urs , cela s ign if ie  que l­
que chose! Et lorsque vous êtes loin 
l’un de l ’au tre , si vous ne sentez 
pas un lien sp ir i tue l plus fo r t  que 
la pression physique de la main,

re tournez le plus vite possib le 
l’un vers l ’autre. V ous savez que 
l’am our véritable n ’est pas de se 
regarder les yeux dans les yeux, 
assis l ’un en face de l ’autre dans un 
vieux fau teu il .  Ce n ’est pas cela le 
véritable amour. Le véri tab le  amour 
est l’am our qui entre dans votre 
cœ ur et la force m o tr ice  de votre 
vie lo rsque vous vous levez de 
l’autel et que vous regardez tous les 
deux dans la même d irect ion , tou t 
au long de l ’éternité. C’est cela 
l’am ou r  véritable, lo rsque tous les 
deux regardent dans la même d irec­
tion.

Le Maori parlant de sa femme dit : 
«Taku hoa wahine.»

Cela veut dire: «Ma compagne 
fem m e.»  La femme, parlant de son 
mari, d i t :  «Taku hoa tane.» «Mon 
com pagnon  mari.» Je préfère cela à 
la s im p le  formule «ma femme» ou 
«mon mari». «Ma com pagne fem ­
me», «mon com pagnon mari», être 
com pagnons  cela s ig n i f ie  être une 
un ité  dans la d irec t ion  à suivre 
tou t au long de l ’é ternité.

«Comme ce serait merveilleux»
Il (Dieu) est un merveil leux parte­

naire, n ’est-ce pas? Il est merveil­

leux. Comme je voudrais avo ir  un 
partenaire com m e lui dans la vie. 
J ’aimerais fa ire des affa ires avec 
q u e lqu ’un com m e lui, vo ir mon 
partenaire s ’approcher de moi et 
d ire : «Tiens, voilà, je vais fo u rn ir  
tou t le capita l pour lancer l ’a ffa ire. 
Je vais fou rn ir  toutes les béné­
d ic t ions . Tu t ’occuperas ensu ite  
de l’affaire. Ne m ’oublie  pas. Lo rs­
que il y aura du bénéfice, tu gar­
deras quatre-v ingt-d ix  pour cen t et 
tu me remettras dix pour cent. 
U ti l ise  tes quatre-v ing t-d ix  pour cent 
com m e tu le veux, moi je réinvestira i 
mes dix pour cent dans l ’affa ire.» 
Ne serait-ce pas merveil leux?» 
C ’est exactement le genre de par­
tenaire que nous avons dans cette  
Eglise. Nous gardons les quatre- 
v ing t-d ix  pour cent et les u t i l iso n s  
com m e nous vou lons, parfo is  pour 
notre des truc t ion . Nous lui donnons  
les dix pour cent, et vo ilà  q u ’un 
tem ple  s ’élève, voilà qu ’un taber­
nacle se cons tru it .  Il le ré investi t  
dans l’affaire, dans son affaire. Dieu 
f inancera cette Eglise, frères et 
sœurs, si vous obéissez aux p r in ­
c ipes de l’évangile.
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PAR FABIO C LAVIJO

Ceci est une h is to ire  vér id ique: 
l ’h is to ire  de la convers ion de Fabio 
C lavijo à l ’Eglise de Jésus-Chris t 
des Saints des Derniers Jours. Fabio 
est orig ina ire  de Colombie, en 
Amérique du S ud ; il a été un des 
premiers à être membre de l ’Eglise 
dans ce pays. Il vient de te rm iner 
une m iss ion  de deux ans en C o lo m ­
bie et su it ac tue l lem ent des cours 
à B.Y.U.

Etant d ’un pays où le désir 
p rincipal de la p lupart des gens 
est de servir l ’ Eglise d ’Etat, je fus 
élevé dans un m i l ieu  relig ieux. Dès 
ma tendre enfance mon désir avait 
été de devenir prêtre et j ’essayai, de 
toutes les manières possib les, de 
convaincre ma fam il le  de me per­

mettre de devenir prêtre. J ’étais le 
t ro is ièm e  garçon d ’une fam il le  de 
cinq enfants, et il est de coutum e 
dans la p lupart des fam il le s  de mon 
pays de consacrer le f i ls  aîné à l’E­
glise.

A ins i ,  dans ma fam il le ,  mon 
frère aîné alla pendant sept ans au 
séminaire  mais le qu i t ta  pour se 
marier. A cause de la déception 
que mon frère aîné avait causée à la 
fam il le , il fu t d i f f ic i le  de la persuader 
de me la isser entrer au séminaire, 
mais je la convainquis f ina lement. 
Je p rom is  à mon père que je ne le 
décevrais pas comm e m on frère et 
en 1963 j ’entrai au séminaire avec le 
grand dés ir  de devenir un prêtre dé­
voué.

Un jour j ’alla i envoyer une lettre 
pour l’A l lemagne lo rsqu ’au bureau 
de poste je trouvai une belle carte 
sur un des co m p to irs ;  elle a tt ira  
m on attention parce qu ’ il s ’y t ro u ­
vait l’ image d ’un temple. Je ne lus 
pas la carte mais la pris et la m is 
dans ma poche en sortant du bureau 
de poste. Deux ou tro is jou rs  p lus 
tard, comm e j ’é ta is  sur le po in t d ’en­
voyer mon cos tum e au nettoyage, je 
fou i l la i  mes poches pour vo ir s ’ il y 
avait quelque chose  à enlever et je 
trouvai la carte dans une de mes 
poches. Je décidai de garder la 
carte, parce q u ’elle était belle, et je 
la lus entièrement. Après l’avo ir lue 
je me dis : «Ces gens doivent être 
fous  de croire à des choses pareilles.»
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La carte porta it  l ’ inscrip t ion 
«L.D.S. Los Angeles temple» et 
deux adresses éta ien t indiquées, 
une en Amérique du Sud et une aux 
Etats-Unis. J ’avais lu que LOS c ’é­
tait la même chose que mormon et 
je me d is :  «Je n’ai pas besoin 
d ’en savoir p lus: ce son t  les po lyga­
mes qui ont cinq ou d ix  femmes à la 
fo is.»

Le lendemain, je décidai d ’écrire 
à la M iss ion  des Andes, car l’A rt ic le  
de Foi relatif au Livre de Mormon 
m ’im press ionna it .  Je voulais savoir 
de quoi parlait ce livre. J ’envoyai 
la lettre et retournai au séminaire 
où j ’oub l ia i  rap idement toute l’a f fa i ­
re.

Un jou r ,  ma soeur v in t me rendre 
v is ite  et me donna une lettre et 
un peti t  paquet en provenance du 
Pérou. Je l ’ouvris et y trouvai un 
Livre de Mormon. La lettre d isa it  
q u ’ il n'y avait pas de m iss ionna ires 
en C o lom b ie  pour le m om ent, mais 
que si je voulais en apprendre 
davantage, dès que la Colombie  
serait ouverte à leurs travaux, les 
m iss ionna ires  me rendraient visite. 
La lettre contenait une invitation à 
lire le Livre de M orm on. Lorsque 
ma soeur m ’ interrogea au sujet de 
ce l le -c i,  je lui d is que c ’était une 
lettre d ’un ami et je n’ouvris le 
paquet que lo rsqu ’elle fu t partie.

Je ne sais pas pourquo i, mais je 
com m ença i à lire le l ivre. Je le lus 
même pendant mes heures d ’étude, 
le couvrant de ma Bib le. Je lus 
ju s q u ’à Mosiah en quatre jours.

Ma sœ ur me rend it  de nouveau 
v is ite  en ju i l le t et me dit que des 
A m érica ins  étaient passés à la 
maison et m ’avaient demandé. J ’en 
fus étonné, car je ne connaissais 
pas d ’América ins et je ne pensais 
plus au livre. Mais je d is  à ma soeur 
que s ’ i ls  revenaient elle devait leur 
donner mon numéro de té léphone. 
Ils me té léphonèrent quelques jours  
plus tard. Il était quatorze heures. 
Ils d iren t q u ’ils éta ient des m iss ion ­
naires m orm ons et q u ’ i ls voula ient 
me parler. Je leur d is  que j ’étais 
dans un séminaire et qu ’il serait 
d i f f ic i le  d ’arranger une visite. Ils

ins is tèrent cependant et nous 
prîmes rendez-vous pour le lende­
main. Je leur recommandai de dire 
qu ’ ils éta ient des amis et non des 
m iss ionna ires  lo rsqu ’ ils v iendra ient 
me rendre v is ite . Ils le f i ren t et 
purent me parler. Je fus très im pres­
sionné après la première d iscuss ion , 
mais je leur d is :  «Je ne changerai 
jamais d ’Eglise. Je sais q u ’elle 
est vraie et je veux être prêtre.» 
Les m iss ionna ires  m 'exhortèrent à 
lire le Livre de Mormon et à prier. 
J ’avais v ra iment peur de prier. Je 
croyais à ce moment- là  que mon 
Eglise é ta it  vraie et je désira is 
sincèrement devenir prêtre.

Je ne sais pas pourquoi, mais je 
continuai à live le Livre de M ormon. 
Lorsque les m iss ionnaires revinrent 
tro is  ou quatre jours plus tard, j ’étais 
occupé à lire le Livre de Moroni. 
Ils me donnèrent une seconde leçon, 
et je fus extrêmement ému.

Un après-m id i ,  je so rt is  à la dé­
robée du sémina ire  et me rendis à 
la réunion mormone. Les membres 
présents é ta ient peu nom breux mais 
j ’aimais les d iscours .

Les v is i tes  des m iss ionna ires  
con tinuèrent et j ’en éta is à la c in ­
quième leçon. Les m iss ionna ires  
me demandèrent si je vou la is  être 
baptisé, mais  je répondis: «Tout ce 
que je vou la is  vraiment c ’é ta it en 
savoir p lus long sur les m orm ons.»  
Ils étaient, je crois, un peu découra­
gés, mais i ls m ’exhortèrent de nou­
veau à prier et à con t inuer à lire le 
Livre de M orm on. Ils ne me fixèrent 
p lus de rendez-vous; je leur d is  que 
je leur té léphonera is  si je voulais 
en savoir davantage, et je leur d is  de 
nouveau que je voulais deven ir un 
prêtre dans mon Eglise.

Le lendemain matin je m ’éveillai 
avec la ce r t i tude  que j ’avais un té­
m oignage! Je téléphonai im m éd ia te ­
ment aux m iss ionna ires et leur 
donnai rendez-vous pour une visite. 
Au cours de la s ix ième d iscu ss io n  je 
leur dis que j ’étais m ineur et que ma 
fam il le  a t tenda it  de moi que je 
devienne prêtre ; je savais q u ’ il serait 
d i f f ic i le  d ’ob ten ir  la perm iss ion  écri­
te de mon père. Je donnai aux m is ­

s ionnaires l ’adresse du bureau de 
mon père. Quand ils a l lèrent lui 
rendre visite, il pensa q u ’ ils p la isan­
ta ien t lorsqu’ ils d irent q u ’ ils 
a l la ient me baptiser. Puis il se rendit 
com pte  qu ’ ils étaient sérieux, et il se 
m it dans une grande colère. Il d it 
que cela lui était bien égal si je 
devenais m ormon, mais que si je le 
fa isa is , je devrais chercher un autre 
foyer.

Je fus baptisé le 6 septembre 
1967 dans une p isc ine très froide.

Mon père me pardonna, mais il 
é ta it opposé à ce que je fréquente 
l’Eglise mormone.

Je fus appelé à être le g reff ie r de 
la branche quinze jou rs  après mon 
baptême, et ce fu t une grande 
tâche pour un garçon de quinze ans. 
Je fus gre ff ie r pendant p lus de deux 
ans. J ’é tablis  même mon propre 
ce r t i f ica t  de membre. Je fus un des 
premiers membres de l ’Eglise m or­
mone en Colombie.

Ma mère et mon père moururent 
un an plus tard. Je m ’aperçus 
q u ’ il m ’était très d i f f ic i le  de pou rsu i­
vre mes études secondaires car, très 
souvent, j ’avais fa im et je n’avais pas 
d ’argent pour l ’essentie l. Ma fam il le  
é ta it riche, mais elle ne voula it rien 
me donner parce que j ’étais m or­
mon.

Peu après avoir ob tenu mes d ip lô ­
mes, je me rendis aux Etats-Unis 
et su iv is  les cours du Ricks Collège 
à Rexburg en Idaho où j ’avais obtenu 
une bourse complète.

J ’eus le privilège d ’être appelé en 
m iss ion  dans mon pays et, lorsque 
je retournai en C o lom b ie  com m e 
m iss ionna ire , il y avait cinq m ille  
membres. J ’y travail la i deux ans. 
J ’appris  à aimer mon propre peuple, 
et me fis  beaucoup d ’excellents 
amis. Je fus relevé de la m iss ion  en 
août 1973.

Je su is  actue l lem ent des cours à 
B.Y.U. J ’ai un tém o ignage  et je suis 
vra iment convaincu que notre Eglise 
est vraie et que Joseph Smith est 
un vrai prophète de Dieu.

o
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POUR CEUX r 
QUI
ATTENDENT
La recherche inlassable des généalogistes est récompensée 
par des bénédictions et par l'inspiration .

-,

PAR H O Y T P A L M E R

Un des aspects de la généalo­
gie est la source de récom pen­
ses sp ir i tue l les  plus grandes que 
toute autre chose que l ’on puisse 
connaître dans cette vie. C ’est 
lorsque la fo i, la prière et le jeûne 
entraînent une aide d irecte , tangib le, 
de ceux qui attendent de l ’autre côté 
du voile que les o rdonnances sal­
vatr ices so ien t fa ites pour eux.

Ils son t aussi réels et vivants 
au jourd ’hui, dans leur monde au- 
delà du tombeau, que lo rsqu ’ ils 
vivaient sur la terre dans un corps 
mortel. Et ils savaient où et quand 
ils éta ient nés, avaient vécu et 
étaient morts, qui é ta ient leurs 
parents et tous les m em bres de 
leur fam il le .

Les chron iques de la généalogie 
des Saints des Derniers Jours  abon­
dent en récits à p ropos de l’ass is­
tance que ces gens apportent 
à leurs descendants actue ls qui 
essaient de les aider.

Gertrude Todd, une généalog iste  
expérimentée, passa vainement 
des années à rechercher la fam il le  
du grand-père de son mari, Abraham 
Todd, don t on ne savait qu ’une 
chose, c ’est qu ’ il était né en 1850 à 
Forncett (Norfolk), en Angle terre , et 
à essayer de retrouver les noms 
de ses parents.

Sœur Todd écrivit  des dizaines 
de lettres dans tous les endro its  et 
à toutes les personnes qui pour­
raient lui fou rn ir  le m o ind re  indice. 
Elle passa des jou rs  à com pu lse r

les registres access ib les  à la b ib l io ­
thèque généalog ique. Ses e ffo r ts  
é ta ient cons tam m en t s t im u lés  par 
des inc ita t ions  in térieures qu ’elle ne 
pouvait ignorer.

F inalement, un matin , elle m it 
tou te  sa correspondance et tous ses 
dossiers sur la tab le ; alors, com m e 
elle l ’avait fa it bien des fo is  aupara­
vant, et tou jou rs  en jeûnant, el le 
s ’agenouil la  et supp l ia  le Sei­
gneur de l’aider. Quand elle se 
releva, elle vit avec s tupé fac­
tion  et jo ie le m ot Méthod is te  écrit 
en vieil anglais et im prim é en lettres 
noires, sur la première page de 
son dossier.

Elle écrivit p rom ptem ent une nou­
velle lettre, cette fo is  au su r in ten ­
dant de l ’Eglise m éthod is te  à Forn ­
cett, en Angleterre.

Une réponse arriva b ientôt et le 
jo u r  même une autre lettre d ’un 
pasteur âgé, pensionné, que le 
su r in tendant avait con tacté  et qui 
n ’était nul autre q u ’un neveu d ’Abra- 
ham Todd. Sa mère était la soeur 
d ’Abraham.

Imaginez la jo ie  et la reconnais­
sance que soeur Todd éprouva lo rs ­
q u ’elle eut ob tenu par co rrespon­
dance ces renseignements  ances­
traux si nécessaires. Mais sa jo ie  et 
sa sa tis fac t ion  ne durèrent pas. 
Quelque chose n’a lla it pas. Elle 
avait l’ in tu i t ion  profonde q u ’un 
membre de la fam il le  manquait et 
elle se senti t  de nouveau irrés is t ib le ­

ment poussée à faire que lque chose 
de plus à ce sujet.

Il y eut de nouveau des é tudes et 
des recherches, mais cette fo is  avec 
des indices com m e guides, ju s q u ’au 
moment où le membre m anquan t de 
la fam il le  eut été découvert. C ’était 
une peti te  f i l le  appelée Susan, 
inconnue m êm e du neveu pasteur. 
Le nom de Susan ne se trouva it  sur 
aucun registre de fam il le , d ’Etat ou 
d ’église, mais  il se trouva it dans un 
rapport de recensement d ’une autre 
ville, où il fu t  découvert que la 
fam il le  Todd avait sé journé peu de 
temps.

La fam il le  fu t enfin scellée et sœur 
Todd éprouva du con ten tem ent et de 
la sa t is fac t ion . Chose curieuse, le 
mot M éthod is te  f in i t  par d isparaître 
du papier su r lequel il é tait écri t, non 
sans qu ’ il eût été tout d ’abord com ­
paré avec récr itu re  des registres 
fam il iaux découverts à Forncett et 
qu ’ il eût été constaté  que l’écriture 
corresponda it.

Un autre récit concerne L ida Prin­
ce, qui p rom it  à son oncle , sur 
son lit de mort,  qu ’elle prendrait 
sur elle ses devoirs de généa log is te  
pour la fa m il le  Lee. Mais elle lui 
demanda en retour de trouver leurs 
ancêtres de l ’autre côté du vo i le  et de 
leur dem ander de l’aide.

Il lui fu t  aussi prom is dans une 
bénéd ic t ion  que lui donna  son 
cousin, frère Harold B. Lee, alors 
membre du Conseil des Douze, 
que, lorsque ce serait nécessaire, 
elle recevrait de l ’aide en provenance 
de l ’au-delà.

Ses longs et d i l igen ts  e ffo r ts  pour 
retrouver le l ignage de son arrière- 
arrière-grand-mère, Jane Vail John­
son, fu ren t vains jusqu ’au mom ent 
où Lida se m it à prier et à jeûner pour 
obtenir l ’a ide qui lui avait été pro­
mise. Ses prières furent a lors mer­
ve i l leusem ent exaucées. La nuit, 
alors q u ’elle était encore éveillée et 
que la lum ière était encore a llu­
mée, un jeune homme vêtu d ’un 
com ple t som bre  vint se ten ir  au pied 
de son lit. Elle écrivit tou t ce qu ’elle 
vit et en tend it.
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Le jeune  homme lui montra un 
livre in t i tu lé  Mahlon Johnson  Family  
— A nces to rs  and Descendants. 
A l ’ in té r ieu r  de la couverture était 
im pr im é  L it t le tow n, N .J .,  1775-1857. 
Le messager, qui ne déclina pas 
son iden t i té ,  lui d i t  : «Ce livre con­
tient les données relatives à grand- 
mère.»

La b ib l io thèque  généa log ique n’a­
vait pas le livre, ma is  la b ib l io thè­
que du Congrès l ’avait ; elle fourn it  
aussi des renseignements sur l’en­
dro it où on pouvait l’ob ten ir .  Le f i ls  
de soeur Prince s ’en procura un 
exem pla ire  et, dans sa b ib liogra­
phie, se trouvait c i té  un livre in t i ­
tulé F its  Randolph Traditions, qui 
ressorta it  sur tous  les autres. 
Sœur Prince se procura aussi 
ce livre, et à partir  de ces deux volu­
mes e l le  établit p lus de cinq cents 
feu i l les de groupem ent de fam il les 
des ancêtres Johnson  et de leurs 
fam il les  apparentées et put faire 
rem onter son l ignage sur v ingt-s ix  
générations.

Henry Chris t iansen, ass istant de 
d irect ion  à la Société Généalogique 
et généa log is te  accréd ité , était 
occupé à fou i l le r  les rayons de 
la b ib l io thèque  pour un c l ient dont 
on c roya it  que les ancêtres avaient 
fait pa rt ie  des «H o llanda is  de New 
York». Il avait déjà exam iné toutes

Plus de 800 000 rouleaux de m icrofilm s de 30 mètres sont 
conservés dans la chambre forte aux archives de la G ranité  
M ountain.

Lecteurs de m icrofilm s utilisés dans la B ibliothèque 
Généalogique.

les sources connues relatives à ces 
co lons sans trouver d ’ indice.

C omme cela arrive parfois lorsque 
l ’on ne sait que faire, il l isa it des 
t i tres  de livres lorsque ses regards 
tom bèrent sur le t i tre  d ’un livre qui 
concerna it les co lons  ho l landa is  de 
Pennsylvanie. Le volume épais, 
com por tan t p lus de cinq cents  pages 
écrites en pe ti ts  caractères, n’éta it 
pas indexé, et il n’ex is ta it  aucune 
tab le  de matières perm ettan t de 
trouver un su je t que lconque. Il 
rem it donc le livre sur l ’ètagère et 
continua.

Mais en repassant du même côté, 
ses yeux fu rent att irés vers ce même 
livre, et il se sen ti t  fo r tem ent poussé 
à y jeter un nouveau coup d ’œ il. Il 
s ’arrêta et, sans presque ré f léch ir,  sa 
main se tend it  ; lo rsqu ’ il enleva le 
livre de sa place, il lui g l issa  des 
mains. Il essaya ins t inc t ivem ent de 
l’empêcher de tom ber sur le sol et 
l ’envoya tom be r sur une petite  table. 
Le livre a tte rr i t  ouvert, et sa main 
v int se placer su r les pages ouver­
tes ; et là, jus te  au-dessus de 
l’extrémité de son index, il v it le 
nom de l ’hom m e qu ’ il cherchait.

Sœur Maureen W ah lqu is t et son 
mari Mark avaient fait p lus ieurs  
voyages ju s q u ’au comté de Chicka- 
sam au M iss iss ip i  où les ancêtres de 
Maureen avaient vécu. Ils trava il­

laient tou jou rs  avec la prière et la 
fo i, et non sans récompense. Mais 
une espérance plus précise les 
accom pagna it lors de leurs recher­
ches généalog iques en 1969.

Le père de soeur W ah lqu is t ,  qui 
recherchait le grand-père de sa 
fem me, qu it ta  ce jou r- là  sa maison 
de M em ph is  pour les accompagner.

Ils reçurent la perm iss ion  d ’exam i­
ner les tes taments  du tr ibunal du 
com té  de Houston, mais ils ne 
trouvèrent dans l’ index des testa­
m ents  aucune insc r ip t ion  portant le 
nom de fam il le  qu ’ i ls  cherchaient. 
A pparem m ent il ne restait plus 
qu ’une chose à fa ire, c ’était de 
co m pu lse r  les docum en ts  au hasard 
et sans beaucoup d ’espoir. Son 
père ouvr i t  un t i ro ir  au hasard parmi 
tous  les t iro irs  des d if fé ren ts  c las­
seurs proposés. Ensuite, au moyen 
d ’une gaffe spéc ia lement conçue, il 
en t i ra  un de la rangée du haut qui 
était s i tué  à deux mètres soixante- 
d ix  du sol.

Au m om ent où le t i ro ir  so rt i t  
de ses g liss ières, que lques papiers 
détachés tombèrent par terre; ils 
découvr iren t avec jo ie  que l ’un 
d ’eux toucha it l ’enreg is trem ent 
d ’un transfert de terres et contenait 
le nom de l’arr ière-grand-père q u ’ ils 
recherchaient. Leur jo ie  d isparut 
lo rsqu ’ ils ne trouvèrent plus rien 
d ’ in téressant parmi les docum ents .

Mais lorsque frère W ahlqu is t 
essaya de remettre le t i ro ir  à sa 
place, il ne vou lu t pas se laisser 
fermer com plè tem ent : il y avait que l­
que chose derrière. Il m onta  sur une 
échelle , passa le bras dans le trou et 
en ressort i t  un nouveau docum ent. 
C’é ta it le testament de l ’arrière- 
grand-père de soeur W ha lqu is t ,  co n ­
tenant les noms de sa femme et de 
leurs neuf enfants a ins i que des ren­
se ignem ents  supp lém enta ires qui 
perm iren t de trouver une autre géné­
rat ion.

Hoyt Palmer est généalogiste 
accréd ité  (en retraite) et chef de 
g roupe ad jo in t des grands-prêtres 
dans la d ix ièm e paro isse de Butler, 
pieu de Butler West à Sait Lake 
City. O

37



Le pouvoir d’Elie
Si nous obéissons, le Seigneur tiendra sa promesse de 

veiller sur nous et de prendre soin de nous.

Session du samedi après-m idi 6 avril 1974

FRERE T HEO DO RE M. B U R T O N , a ss is tan t  du C onse i l  des Douze

Mes frères et sœurs, ce qui s ’est 
passé ici au jourd ’hui a tou te  mon 
approbat ion . Je donne à des hom ­
mes que Dieu a appelés com m e pro­
phètes mon soutien et ma loyauté 
du fond du cœur.

L ’Anc ien  Testament parle de 
beaucoup de grands prophètes. Le 
dern ier des prophètes d ’Israël qui 
dé t in t  la p lén itude de l ’autor ité  
d iv ine fu t Elie le Th ischb ite . Une 
fam ine  s ’abatt it sur le pays lors- 
q u ’Elie, ayant reçu le com m an­
dement de Dieu, sce l la  les c ieux 
pour q u ’ il ne p lût pas. Pendant cette 
fam ine  il fut m iracu leusem ent nourri 
par les corbeaux près du torrent de 
Kérith, qu i se je ta it dans le Jourdain.

Puis Dieu envoya Elie à Sarepta et 
lui d i t  q u ’ il y avait dés igné une veuve 
qui le nourr ira it. Elie rencontra  cette 
veuve à la sortie de la vi l le et lui 
demanda de lui donner à manger.

«Et elle répond it:  l’ E terne l, ton 
Dieu, est vivant! Je n ’ai rien de cuit, 
je n ’ai q u ’une po ignée de farine 
dans un pot et un peu d ’huile dans 
une cruche. Et voic i, je ramasse 
deux morceaux de bo is , puis je 
rentrerai et je préparerai cela pour 
moi et pour mon f i ls  ; nous man­
gerons, après quoi nous mourrons» 
(1 Rois 17:12).

Elie p rom it a lors au nom du Sei­
gneur que si elle le nourr issa it,

la nourr iture ne lui m anquera it  
jamais. J ’ai m éd ité  sur la foi de cette  
fem m e qui, sur la promesse d ’un 
hom m e humble de Dieu, mit sa vie et 
la vie de son f i ls  en jeu. O bé issan­
te, elle prépara la nourr iture  et 
nourr it  Elie, après quoi le m iracle se 
réalisa et la prom esse du prophète 
s ’accom pl i t  : «La farine qui é ta it
dans le pot ne manqua po in t,  et 
l’hu i le  qui é ta it dans la cruche 
ne d im inua  po in t,  selon la parole 
que l ’Eternel avait prononcée par 
Elie» (1 Rois 17:16).

Si le pouvoir d ’Elie est si im p o r ­
tant dans les affa ires tem pore l les , 
pensez au pouvo ir  sp ir itue l q u ’ il 
possédait . Vous vous souvenez 
q u ’ il pouvait l ier ou sceller su r  la 
terre ce qui devait être lié dans les 
c ieux, et il pouva it délier sur la terre 
ce qui devait être délié dans les 
c ieux. De son tem ps, à cause de 
la méchanceté du peuple, il sce l la  
les cieux de sorte  q u ’il ne p lut pas ; 
et il ne tom ba de pluie que lo rs ­
q u ’ il eut m ontré  au peuple l ’ im ­
pu issance et le manque de pouvo ir  
des quatre cent c inquante prêtres 
de Baal. Lo rsqu ’ i ls eurent été dé­
t ru its  et que le peuple se fut hum il ié , 
Elie, par le pouvo ir  de Dieu, ouvri t  
de nouveau les c ieux pour que la 
p lu ie  tom bât a f in  de d iss ipe r  la 
fam ine. Ce pouvo ir  de sce l lem ent

est caractéris t ique des prophètes de 
Dieu qui détiennent l’au to r i té  divine 
complète .

Jésus prom it ce pouvo ir  de scel­
lement à Pierre et d it  : «Je te don ­
nerai les clefs du royaume des 
cieux : ce que tu lieras sur la terre 
sera lié dans les cieux, et ce que tu 
délieras sur la terre sera délié dans 
les cieux» (Matt. 16:19).

Mais ce pouvoir ne fu t donné à 
Pierre q u ’une semaine p lus tard, 
lorsque Jésus em m ena Pierre, 
Jacques et Jean au som m et d ’une 
haute montagne où ils fu rent trans­
figurés. Moïse et Elie apparrurent et 
donnèrent à ces apôtres, sous la 
d irection de Jésus-Chris t,  la p lén i­
tude de l ’autor ité  d iv ine de la prê­
tr ise. Elie, qui était le dern ier pro­
phète de l’Ancien Testam ent à déte­
nir les c le fs  de ce pouvoir de 
sce l lement, passa ce pouvo ir  aux 
prophètes du Nouveau Testament. Il 
y a un ordre extrême dans la prê­
tr ise, et le transfert des c lefs de 
l’au to r ité  se fait so igneusem ent, à 
la manière du Seigneur et sous sa 
d irect ion . Une fo is  que ce pouvoir 
eut été rétabli , il fu t  possib le  
de le t ransm ettre  à tous  les apôtres,
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com m e le rapporte l’Ecriture. Jésus 
dit aux Douze: «Je vous le dis, en 
vérité, to u t  ce que vous lierez sur la 
terre sera lié dans le c ie l, et tou t ce 
que vous  délierez sur la terre sera 
délié dans  le ciel» (Matt. 18:18).

Il y a beaucoup de con fus ion  dans 
l’espri t  des spéc ia lis tes en ce qui 
concerne le pouvoir d ’Elias et le 
pouvo ir  d ’Elie. Il y a eu un prophète 
du nom  d ’Elias que nous conna is ­
sons m ieux  sous le nom de Noé. 
(Voir Joseph Fiel d i n g Sm ith , 
A nswers  to Gospel Questions,  
Deseret Book Company, 1957-66, 
vol. 3, pp. 138-41.) Le rôle d ’Elias 
est ce lu i de précurseur. Ceux qui 
ont ce pouvo ir  sont des précurseurs. 
Ils p réparent le terrain pour des 
choses à venir très im portantes. Ces 
prophè tes  ont le ti tre  d ’Elias.

A près  avoir appris la venue de 
Moïse et d ’ Elie, les Douze d irent à 
Jésus q u ’ i ls  savaient q u ’Elias devait 
venir en premier et demandèrent une 
exp l ica t ion .  Jésus leur confirm a 
ce que les Ecritures enseignaient : 
Elias deva it venir tou t d ’abord ; il 
dit que ce tte  doctr ine était vraie et 
correcte . Il expliqua ensuite que 
Jean-B ap t is te  était Elias, qui devait 
préparer le chemin devant lui, mais 
qu ’ il n ’ava it  pas été reconnu comm e 
tel par le peuple. Après ce précur­
seur v ien t Elie qui a le pouvoir de 
mettre les sceaux de la Prêtr ise de 
M e lch isédek sur la maison d ’ Israël. 
Vient ensu ite  le po in t cu lm inan t, 
le M ess ie  ou l’Oint, qui est le 
Sauveur ou Rédempteur qui d ispose 
du p lus grand de tous les pouvoirs. 
Cela s ’es t produit de la même façon 
de nos jours. Le précurseur du 
ré tab lissem ent de la prêtrise fu t le 
retour- de Jean-Baptis te, en tant 
qu ’Elias, pour rétablir le pouvoir de 
la Prêtr ise d ’Aaron. Ensuite  vinrent 
Pierre, Jacques et Jean qui ré tab li­
rent la Prêtr ise Supérieure ou Prê­
tr ise de Melchisédek. Mais notre 
généra t ion  est la génération de la 
p lén itude  des temps dont Pierre 
dit q u ’e l le  devait être rétablie dans 
les dern ie rs  jours. C ’est pourquoi, 
c ’est d ans  notre génération q u ’ il 
do it y avo ir  ce «rétablissement de

tou tes  choses, dont Dieu a parlé 
anciennement par la bouche de ses 
sa in ts  prophètes» (Actes 3:21 ).

En conséquence, avant que Jésus 
ne vienne dans tout son pouvo ir  
et toute sa g lo ire, tout do i t  être 
préparé, y com pr is  le ré tab lissem ent 
du pouvoir de sce l lement d ’Elie.

C ’est ainsi que cette p rophét ie  
fa ite  par Malachie do it  s ’accom p l ir .  
Je cite cette promesse te l le  q u ’elle 
fu t  donnée par Moroni lo rs q u ’ il fut 
envoyé enseigner Joseph S m ith  au 
com m encem ent de notre d ispensa ­
t ion  :

«Voici, je vous révélerai la Prêtrise 
par la main d ’Elie le Prophète, avant 
que le jour de I’Eternel arr ive, ce 
jo u r  grand et redoutable.

«Et il implantera dans le coeur 
des enfants les promesses fa ites  aux 
pères, et le cœ ur des en fan ts  se 
tournera vers leurs pères.

«S’il n ’en était pas a ins i, la terre 
serait entièrement dévastée à sa 
venue» (D.&A. 2).

Cette Ecriture est si im portan te  
que c ’est la seule qui so i t ,  à ma 
connaissance, citée presque m ot à 
m o t dans les quatre ouvrages 
canoniques. Le prophète Elie, avec 
les clefs de ce pouvoir de sce l le ­
ment, vint exactement com m e pré­
d i t .  Ces clefs de la prêtrise furent 
rétablies dans un ordre et une har­
m on ie  parfaits com m e ce fu t  le cas 
sur le mont de la T rans f igu ra t ion . 
Chaque prophète qui dé tena it des 
c le fs  spéciales de la prêtr ise appa­
rut, et les rendit aux prophètes qui 
se trouvaient su r la terre. Moïse 
apparut. Elias v int. Ensu ite  Elie 
apparut et d it :

«Voici, le tem ps est p le inem ent 
arr ivé, ce tem ps dont il a été parlé 
par Malachie, lo rsqu ’ il tém o ig n a  
q u ’ il [Elie] serait envoyé avant que le 
jo u r  de l’Eternel arrive, ce jo u r  grand 
et redoutable.

«Pour tourner le cœur des pères 
vers les en fants, et le cœ ur des 
enfants  vers les pères, de peur que 
la terre tou t entière ne so i t  frappée 
de m aléd ic t ion .

«C’est pourquoi les c lefs de cette 
d ispensat ion  sont remises entre vos

mains, et vous saurez par là que le 
jou r de l ’Eternel, ce jo u r  grand et 
redoutable, est proche, et même à la 
porte» (D.&A. 110:14-16).

La prophétie é tant a insi accom ­
plie, tous  les anc iens pouvoirs de 
la prêtr ise étaient de nouveau sur 
la terre. On a érigé des tem ples dans 
lesquels la p lén itude  de ces ordon­
nances de la prêtr ise est rendue 
accessib le  à ceux qui se qual if ient 
pour les recevoir par la fo i et une vie 
juste. Avant le re tour du Sauveur 
le pouvo ir  nous a été donné de nous 
livrer à un grand travail  dans la prê­
tr ise. Nous devons un ir  les fam il les  
des hom m es dans un véritable ordre 
patriarcal, de sorte que, par la 
d ign ité , nous pu iss io n s  avoir le 
privilège de vivre dans le royaume 
céleste com m e en fan ts  de Dieu, 
avec des corps ressusc ités  de chair 
et d ’os, pour demeurer é ternellement 
même en présence de Dieu le Père 
éternel.

Grâce à ce pouvo ir  de la prêtrise 
qui a été rendu aux prophètes de 
Dieu, nous pouvons être scellés 
com m e fam il les  su r  la terre et voir 
ce sce l lem ent reconnu dans le ciel. 
En tan t que d isc ip les  autorisés 
de Jésus-Chris t,  nous  pouvons 
devenir à notre tou r  des sauveurs 
non seulement pour nos propres 
fam il les  vivantes mais  aussi pour 
nos ancêtres décédés. Tout ce qu ’ il 
faut pour réaliser ce tte  promesse, 
c ’est exercer cette fo i s im p le  que la 
veuve avait pour Elie. Elle donna 
la dern ière nourr itu re  q u ’elle avait 
com m e signe de sa fo i  en Dieu. 
Assurém ent, dans la grande abon­
dance que Dieu nous a accordée, 
nous pouvons donner un peu de no­
tre tem ps  et de nos m oyens pour ac­
co m p l ir  cette oeuvre sp ir i tue l le  pour 
les v ivants et pour les m orts  sous la 
d irect ion  des prophètes modernes 
qui détiennent la même p lén itude du 
pouvoir de la p rê tr ise qu ’Elie le 
Th ischb ite . Le prés iden t Kimball 
dét ien t les c lefs de ce pouvoir de 
sce l lement pour l ier sur la terre 
et dans les c ieux. C ’est un vrai 
prophète de Dieu, ce don t je tém o i­
gne au nom de Jésus-C hr is t .  A m e n .Q
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Session de la prêtrise, 
samedi 6 avril 1974

Les garçons 
ont besoin d’hommes
Aucun garçon ne devrait être p rivé  de la bénédiction 

d 'avo ir des hommes d'élite dans sa vie

FRERE MARION D. H A N KS, a ss is tan t  du Conse i l  des Douze

Je me demande com b ien  d ’entre 
vous, jeunes gens et hom m es un 
peu plus âgés, avez entendu l ’h is to i ­
re de l’homm e à la veste de cuir 
brune. Un célèbre ch iru rg ien  reçut 
un so ir  un coup de té léphone d ’un 
ami médecin qui lui d i t  avoir un 
jeune enfant sur la table d ’opération 
et avoir besoin de son a ide pour le 
sauver. La traversée de la v i l le  en voi­
ture ju s q u ’à l ’hôpita l é ta it  longue et 
le ch irurg ien roula aussi vite qu ’ il 
le pouvait sans se mettre en danger. 
C omme il s ’arrêtait à un feu rouge, 
un hom m e portant une veste de 
cu ir  brune ouvrit la porte et se 
g l issa  à côté de lui, la main dans 
la poche, com m e s ’ il avait un revol­
ver. L ’hom m e était excité, exigea la 
vo iture  du ch iru rg ien , et n ’était 
man ifestem ent pas d ’hum eur à 
d iscuter. Le chirurg ien resta im pu is ­
sant sur la grand-route tand is  que 
l’hom m e à la veste de cu ir  brune 
s ’en fuya it  dans sa voiture.

Lorsque le ch irurg ien arr iva f ina le ­
ment à l ’hôp ita l il était trop tard. 
L’enfant était mort que lques instants 
auparavant. L’autre médecin de­
manda au ch irurg ien de l ’accom pa­

gner auprès du père de l ’enfant dans 
l’espoir q u ’ i ls pourra ient ensem ble  
lui donner des paroles de conso la ­
t ion . Quand i ls  entrèrent dans la 
salle d ’attente, le père s ’avança: 
c ’était l ’hom m e à la veste de 
cu ir  brune.

Je me dem ande s ’ il y en a parmi 
nous ici ce so ir  qu i,  dans un autre 
sens, sont des homm es à veste 
de cu ir brune, qu i, par manque de 
sagesse, peut-être à leur insu, et 
certa inement sans le vou lo ir , em ­
pêchent l ’aide sp ir i tue l le  d ’atte indre 
leurs enfants quand ils en on t be­
so in . Si nous som m es  jeunes, peut- 
être som m es-nous  tentés d ’adopter 
une façon de vivre qui pourra it 
fa ire du tort aux enfants que nous 
aurons un jour.

Cette grande réunion de ce so ir 
n ’est pas seu lem ent pass ionnante 
et encourageante par le fa it q u ’elle 
manifeste l ’im m ense  potentie l de 
prêtrise dans le royaume de Dieu, 
mais parce q u ’e lle  manifeste aussi la 
capacité de l ’Eg lise  d ’exercer une 
puissante in f luence  dans la 
satis fact ion d ’un des besoins les 
p lus vitaux du m onde actuel, qui est

de fo u rn ir  des modèles d ’hommes 
véritables aux jeunes qui sont en 
passe de devenir des homm es.

L’absence de pères de chez eux, 
pour une raison ou pour une autre, 
et le m anque d ’une présence et d ’une 
in f luence paternelle dans la vie des 
garçons son t des facteurs mani­
festes de grosses d i f f icu l tés  aux­
quelles notre  société do i t  faire face. 
J ’ai la fe rm e conv ic t ion  que c ’est 
dans les foyers de l ’Eglise et par 
le gouvernem ent de la prêtrise dans 
l’Eglise que l ’on peut corr iger le 
p rob lème ; nous pouvons nous 
acqu it te r  de cette responsabil i té  si 
nous le vou lons.

Dieu seul connaît la valeur d ’un 
garçon, mais nous somm es, nous 
aussi des pères, et nous en avons 
l’ in tu i t io n .  Un garçon est sans prix 
pas seu lem ent pour lu i-m êm e; tou te  
personne est une sorte d ’om nibus 
qui em por te  tou t le passé qui a 
con tr ibué  à l ’édifier, tou t le potentie l 
qu ’ il a pou r in fluencer le présent, il 
do it  en ou tre  a ffron te r la réalité très 
sérieuse q u ’ il porte en lui, les se­
mences de l ’avenir. Dans des c ircon ­
stances normales, il y aura un jo u r  
des personnes qui l ’appelleront 
père, et il a à leur égard et à l ’égard 
de leur avenir une grande et so len­
nelle responsab il i té .

Les garçons ont besoin d ’hom ­
mes auprès desquels ils peuvent 
apprendre, des homm es avec qui ils 
pourront être, qui com prennent leurs 
besoins d ’activ i té  et ex igent quelque 
chose d ’eux et qui so ien t soc ia ­
lement et sp ir i tue l lem en t cons truc­
ti fs, qui les élèvent au-dessus 
d ’eux-m êm es et leur donnent l’oc ­
casion d ’apprendre l ’art d ’être un 
homme, des homm es à aimer et 
des hom m es qui les aiment, des 
homm es qui sont les modèles de 
ce que devrait être un homme. Le 
père d o i t  être le premier rempart ; 
le garçon qui a la bénédict ion d ’avoir 
un tel père a vraiment de la chance. 
Mais bien entendu même une te lle 
fam il le  peut u ti l iser tous  les sou­
tiens q u ’elle peut ob ten ir  d ’hom ­
mes bons qui s ’occupent sincère­
ment d ’eux. Mais q u ’en est-il du
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garçon qu i n ’a pas de père ou dont 
le père ne lui donne pas, pour le 
moment, ce que seul un père peut 
donner? Pour l’aider, le Seigneur 
a fourni ce que je crois être le meil­
leur p rogram m e que le monde ait 
jamais connu , un programme 
d ’évêques et de conse i l le rs , de 
consu ltan ts ,  d ’ instructeurs , de chefs 
scouts, de d ir igeants, d ’ instructeurs 
au foyer, d ’entraîneurs, des hommes 
forts qui se soucient vra iment de 
lui. Si le p rogramme du séminaire 
agit avec eff icac ité , l it téra lement, 
aucun garçon dans tou te  l ’Eglise ne 
doit être sans la bénéd ic t ion  d ’avoir 
des hom m es d ’élite dans sa vie, et 
tout garçon aura en fa it  p lusieurs 
hommes de valeur qui s ’occupe­
ront ac t ivem ent de son bien-être. 
Je me ré jou is  de la belle  paroisse 
dans laquel le  nous v ivons et des 
grands h o m m es  qui s ’ intéressent à 
mon fi ls  et aux autres garçons qu ’ils 
dirigent.

Il faut m a in tenant d ire que nous 
ne m anquons  pas d ’appréciation 
pour la merveil leuse influence 
qu ’exercent les mères et d ’autres 
femmes nob les pour gu ider les 
garçons — et personne au monde 
n’est m ieux qua l if ié  que moi pour 
le com prendre  — mais il faut des 
hommes pou r faire des hommes. 
Même les mères ne peuvent le faire 
seules et assurément personne 
ne devrait entreprendre l ’e f fo r t  seul ; 
les écoles et les autres ins t i tu t ions  
ne peuvent pas non p lus satisfaire 
ce besoin. Les garçons ont besoin 
d ’hommes!

Ce que ceci im p lique  pour les 
pères et pour les hom m es qui 
détiennent la prêtrise est bien clair. 
Dans beaucoup  de foyers, dans tous 
les quart iers, dans tou tes  les com ­
munautés, dans toutes les parois­
ses et to u te s  les branches de l ’Egli­
se, il y a des garçons qui on t besoin 
de l’aide des hommes, des mères qui 
ont besoin d ’hommes pour aider 
leurs garçons.

Est-il équ itab le  de demander 
ce qui se produ ira  si les garçons ne 
reçoivent pas ce dont i ls on t besoin 
de la part de bons pères ou

d ’hom m es consc ienc ieux dont le 
devo ir  est de les aider? La réponse 
est q u ’ ils doivent improviser ou ap­
prendre auprès d ’autres jeunes aussi 
igno ran ts  et inexpérim entés qu ’eux- 
mêm es. Ils apprendront au coin des 
rues ou dans les cou lo irs  des éco­
les, là où le succès se mesure à 
coups  de prouesses phys iques, 
sexuel les  ou économ iques p lu tô t  
q u ’en fonct ion  de la personna li­
té et des relations de qualité.

Frères, si nous devons fa ire 
m ieux  que nous ne le fa isons et si 
nous  voulons fa ire mieux, quel p ro ­
g ram m e a l lons -nous  suivre? Nous 
avons ce soir le tem ps  d ’examiner le 
débu t d ’une réponse parmi d ’autres, 
m ais  c ’est une réponse fon d a ­
m enta le  et il fau t qu ’on la c o m ­
prenne.

Au chapitre 36 du Livre d ’A lm a, 
dans le Livre de Morm on, se trouve 
une leçon remarquable pour to u t  
père ou pour ceux qui se trouvent 
à la place d ’un père. A ima rendit à 
son f i ls  Hélaman un puissant té m o i ­
gnage de la foi et de la repentance. 
Souvenez-vous q u ’Alma, jeune h o m ­
me rebelle, avait com m is q u e l ­
ques graves erreurs. Il voulait que 
ses f i ls  évitent ces erreurs et décou ­
vrent ce que lui, A im a, avait décou ­
vert des tendres m iséricordes de 
Dieu, sans les expériences te r r i ­
b les et dou loureuses qu ’ il avait 
traversées. Dans ce récit p ro fondé­
m ent honnête, A im a  rendit té m o i ­
gnage du tou rm en t qu ’ il avait t ra ­
versé et f i t  connaître  à Hélaman tro is  
g rands messages que tout père 
devra it remettre à son fi ls. Je les 
rem ets  ce soir à mon fi ls  et je vous 
inv ite  à vous un ir  à moi :

1. «Et m aintenant, ô mon f i ls  
Hélaman, voici,  tu es dans ta jeunes ­
se, c ’est pourquo i je te supp l ie  
d ’entendre mes paroles et d ’appren­
dre de moi ; car je sais que q u ic o n ­
que place sa confiance en Dieu, sera 
fo r t i f ié  dans ses épreuves, dans ses 
ennu is  et dans ses a f f l ic t ions  et 
sera exalté au dern ier jour.

«Et cela, je ne voudrais pas que 
tu penses que je le sais de m o i-  
m êm e — non par le temporel mais

par le sp ir i tue l,  non par l’espr i t  char­
nel, mais par Dieu» (A ima 36:3-4).

Ensuite A im a a jouta quelque 
chose et je fa is de même:

2. «E t. . . j ’ai travail lé sans cesse 
afin d ’amener des âmes au repentir , 
afin de les amener à goû te r  à la joie 
extrême à laquelle j ’avais goû té ; afin 
q u ’elles naquissent aussi de Dieu 
et fussent remplies du Sa in t-E spr i t .

«...et m a intenant voic i, ô mon fi ls , 
le Se igneur me donne une jo ie 
extrêmement grande dans le f ru i t  de 
mes travaux;

«Car à cause de la parole qu ’ il 
m ’a com m un iquée , vo ic i, beaucoup 
sont nés de Dieu et on t goûté 
com m e j ’ai goûté, et on t vu d ’œ il à 
œil com m e j ’ai vu; aussi conna is ­
sent- ils , com m e je les conna is , 
les choses dont j ’ai parlé ; et la 
conna issance que j ’ai est de Dieu» 
(Aima 36:24-26).

Mais ces messages ne su f f isa ien t 
pas. Il y en a un tro is ièm e :

3. «Mais voic i, mon f i ls ,  ceci n ’est 
pas tou t, tu do is  savoir co m m e  je le 
sais, que quand tu garderas les 
com m andem ents  de Dieu tu p rospé­
reras dans le pays; et tu devrais 
savoir aussi que si tu ne gardes pas 
les com m andem ents  de Dieu, tu 
seras retranché de sa présence...» 
(Aima 36:30).

Voilà ce dont un père rendit 
tém o ignage  à son fi ls.

Combien nous som m es insen­
sés si nous nous réservons à 
nous-m êmes ou à d ’autres p lu tô t 
qu ’à nos enfants la conna issance  
et le tém o ignage  de l’évangile  que 
nous avons acquis. Ils n ’en on t pas 
moins besoin que les autres 
et méritent tou t autant que nous 
le leur donn ions .

Se pourra it- i l  que certa ins d ’entre 
nous so ien t dans une certaine 
mesure des hommes à veste de cuir 
brune dans ce domaine?

Vous souvenez-vous que beau­
coup d ’ense ignements parm i les 
ense ignem ents  les plus pu issants  
du Livre de Mormon v iennent de 
pères s ’adressant d irec tem ent à 
leurs f i ls  bien-aimés? Léhi, Jacob, 
Benjam in, Aima, Hélaman, M orm on
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et d ’autres, ense ignèrent tous de 
merveil leuses leçons à leurs propres 
fi ls .

Vous souvenez-vous du f i ls  
d ’A lma, C or ian ton , et de la faute 
grossière q u ’ il com m it?  Il éta it 
o rguei l leux, entêté, d isposé à s ’ex­
cuser parce que beaucoup d ’autres 
avaient péché auss i.  A im a dé f in i t  
cla irement la gravité  des actes de 
son fi ls , l ’appela à la repentance, 
lui enseigna la s ign if ica t ion  de 
l ’exp iation du C hris t ,  lui donna un 
chem in à suivre et lui donna le 
message de son cœ ur:

«Et m ain tenant l ’Esprit du Sei­
gneur me d i t :  o rdonne  à tes enfants 
de faire le bien, de peur qu ’ ils n’en­
traînent le cœ ur d ’un grand nom ­
bre à la des tru c t io n ;  c ’est pourquoi 
je t ’ordonne, mon f i ls , dans la 
cra inte de Dieu, de t ’absten ir de 
tes in iquités» (A im a 39:12).

Dans cette merveil leuse leçon 
pour les pécheurs -e t  ceux qui 
cherchent à a ider les pécheurs — 
on trouve que lques-unes des paroles 
les plus tr is tes et les plus émouvan­
tes que j ’aie jam a is  entendues pro­
noncer par un père f idè le  essayant 
de faire de l ’œuvre m iss ionna ire

dans la région même où son fi ls 
avait été im m o ra l : " . . . lo rs q u ’ ils ont 
vu ta condu ite ,  ils n’ont pas voulu 
croire mes paroles» (Aima 39:11).

Il y a bien entendu d ’autres récits 
dans le Livre de Mormon com m e 
celui du garçon qui écouta les en­
se ignem ents  de son père et qui prit 
très tô t dans sa vie la déc is ion  de 
ce qu ’ il vou la it  réellement faire. 
Il écrivit  ces paroles (Vous les con­
naissez!):

«Et m o i, Néphi, très jeune encore, 
mais pourtan t d ’une haute ta i l le  et 
ayant aussi un grand désir de con­
naître les mystères de Dieu, j ’ invo­
quai le S e igneur; et voic i, il me 
visita et adouc it  mon cœur, de sorte 
que je crus tou tes les paroles qui 
avaient été d ites  par mon père...» 
(1 Néphi 2 :16).

Néphi accom p l i t  beaucoup de 
grandes tâches ; celle dont je me 
souviens le mieux c ’est l ’aide qu ’ il 
donna à son père qui avait murmuré 
lorsque le groupe avait perdu son 
matériel de chasse et r isqua it de 
mourir  de fa im . Néphi, vous vous en 
souviendrez, avait eu lu i-m êm e la 
bénéd ic t ion  de recevoir de merveil­
leuses expériences sp ir i tue lles , 
mais il a im a it  te l lement son père 
qu ’au lieu de c r i t iquer ou de repren­
dre les choses en main, il l’a ida à 
retrouver son respect de lu i-même 
et son assurance. Il al la trouver son 
père et dem anda à Léhi de dem an­
der à Dieu où lui, Néphi, devait 
chasser. Avec ce soutien le vieil 
homme retrouva sa foi et put de 
nouveau condu ire  son peuple. 
L ’h is to ire , par elle-même, est un 
tout peti t  inc iden t dans le Livre de 
Mormon, mais la leçon n ’en est pas 
moindre. Ce n ’est pas peu de chose 
que de rendre la confiance et la 
foi à un hom m e à un m om ent cri­
t ique de sa vie lorsqu’ il a échoué et 
doute de lu i-même.

Les Ecritures sont donc une 
source de force remarquable et pro­
bablement en grande partie in u t i l i ­
sée pour d ’excellents jeunes gens 
en passe d ’exercer l ’in f luence et les 
responsab il i tés  des adultes et pour 
ceux qui son t maintenant chargés

de les guider. A quel po in t u t i l isons- 
nous cette source?

F io re llo  LaGuardia, ém igrant 
i ta l ien aux Etats-Unis, devint un des 
maires les plus respectés et les p lus 
in f luen ts  de l’h is to ire  de New York. 
Au début de sa vie, pendant q u ’ il 
é ta it  magistrat, un hom m e fut c o n ­
dam né pou rvo i devant son tr ibuna l. 
Le jeune juge se sen ti t  obligé de lui 
in f l ige r  une peine d ’em pr isonne­
ment. Mais lorsque l ’homme e x p l i ­
qua qu ’ il avait volé de la nourr iture  
pour nourr ir  sa fam il le  dans la pau­
vreté, le juge suspend it  la sentence 
et im posa ensuite une amende à 
tou tes  les personnes qui se t ro u ­
vaient dans la salle du tr ibunal parce 
q u ’elles vivaient dans une ville où un 
hom m e devait vo ler du pain pour 
nourr ir  sa famil le.

On se demande si une te l le  
responsab il i té  co l lec t ive  ne pourra it 
pas être un jour imposée en jus t ice  
aux parents, aux ins tructeurs  et 
aux autres adultes de l’Eglise qui 
n ’on t pas donné à nos jeunes le 
pain de vie, ceci pour quelque raison 
que ce soit.

Garçons et hom m es com pren ­
d ron t sans doute l ’analogie avec 
cette  autom obile  q u ’un jeune hom m e 
dés ira it  de toutes ses forces et que 
son père lui prom it le jour de son 
anniversaire s ’il la mérita it . «Va avec 
des gens sensés et fa is des choses 
sensées, dit le père, et le jour de ton 
anniversaire je veillerai à ce que tu 
reçoives le genre de voiture que tu 
désires.»
L ’au to  fu t décrite en détail avec tou t 
les accessoires q u ’un garçon pou ­
vait imaginer. Il f réquenta donc des 
gens sensés et f i t  des choses sen­
sées et se prépara, espérant, d ’un 
espo ir  presque fou, vo ir arr iver le 
grand jour. Il arriva. Il regarda par 
la fenêtre de la maison et vit la v o i ­
ture de ses rêves. Elle était équipée 
de tou t ce qu’ il avait conçu dans 
son imagination. Débordant d ’am our 
et de reconnaissance, il sort i t  en 
couran t de la maison, contem pla  la 
vo iture , puis il re tourna auprès de 
son père pour lui en demander la 
clef.

42



«La clef?», d it le père. «Ah oui, la 
clef. Eh! bien je vais te dire. L ’auto 
t ’appart ien t. Je t ’ai longtemps pré­
paré pour que tu l ’aies. Elle est très 
précieuse et très im portan te  et je 
sais que tu en feras un très bon 
usage, mais pour le mom ent je vais 
garder la clef. Je te ferai savoir 
quand tu pourras l ’u t i l ise r .  Tu peux 
dire à to u t  le monde q u ’elle t ’appar­
t ient, m a is  ne l’u t i l ise  pas.»

Les garçons ont besoin de plus 
qu ’une promesse et de plus qu ’un 
nom ; i ls  ont besoin q u ’on leur per­
mette d ’éprouver leur force, d ’u ti l iser 
leurs capacités, d ’employer leur 
prêtr ise.

Jeunes gens, vous avez, bien en­
tendu, vous aussi, une grande 
responsab il i té  dans cette affaire. 
Beaucoup d ’entre vous ont été mer­
ve i l leusement bénis de dons de Dieu 
et d ’occas ions  d ’en jo u ir  et de les 
u t i l ise r. Votre sens de la reconnais­
sance, votre respect pour les bé­
néd ic t ions  de Dieu, la maturité avec 
laquelle vous acceptez les responsa­
b il i tés , vos exce l len ts  services et 
votre sens de l’hum our , tout cela 
nous fo r t i f ie ,  nous encourage et 
nous rend très fiers.

Il y a à peine que lques jours qu ’un 
grand président de pieu nous a parlé 
de sa détresse lorsque son fi ls a eu 
de mauvaises notes. Il emmena le 
garçon dans son bureau et lui m on ­
tra le bu l le t in . «Que vo is-tu  sur ce 
bu l le t in?» dit- i l  sévèrement. «Je vois 
t ro is  bonnes notes, papa», répondit 
le garçon. Je crois q u ’un père doit se 
rendre com pte  des mauvaises notes, 
et il est de la nature du garçon de 
voir les bonnes. Si l ’on comprend 
cela, les deux seront d ’autant plus 
bénis.

Je voudra is  m a in tenan t terminer, 
si vous le permettez, par deux récits 
très brefs à propos de deux excel­
lents pères.

Un jeune garçon se tenait en cha i­
re à l’ Ecole du D imanche, essayant 
de fa ire un d iscours  qui lui avait 
été ass igné, mais il ne pouvait pas 
parler. Son père, un géant, se leva et 
alla se mettre à côté  de son fi ls ,

l’entoura de son bras, et d i t  : «Je sais 
que mon f i ls  a préparé son d iscours  
et qu ’ il pourra le donner. Il a un peu 
peur, alors je vais vous parler que l­
ques ins tan ts  et ensuite je sais qu ’ il 
sera prêt.» Le père se t in t  près de 
son fi ls, le bras sur son épaule, et 
au bout d ’un ins tant le garçon f i t  son 
d iscours. Beaucoup de gens p leu­
rèrent.

Il y a que lque temps je rencontrai 
un excellent garçon et cette semaine 
j ’ai eu le priv ilège de passer un peu 
de temps avec lui et avec sa fam il le . 
Ce garçon souffre  d ’une a troph ie  
muscula ire. C ’est un jeune homm e 
remarquable que tous les membres 
de la paro isse aiment. Il a tou jou rs  
voulu faire les choses que les autres 
font. Il a réussi à être louveteau. Il 
est main tenant scout de première 
c lasse et il progresse.

Pendant q u ’ il était diacre, il d is t r i ­
buait la Sainte-Cène avec les autres. 
Il ne peut ni marcher, ni se ten ir 
debout, c ’est pourquoi son père se 
mit dans la f i le  avec les autres gar­
çons. Il t ien t son f i ls  en passant son 
bras pu issant autour de sa ta i l le  et 
il l’aide à ten ir  le plateau, car ses 
mains ne sont pas assez fo r tes pour 
le faire. Le père a ainsi aidé son 
f i ls  d ’un rang à l ’autre pour passer 
la Sainte-Cène. Le f i ls  a fa it égale­
ment un exce l lent travail de diacre 
en recueil lant les dons de jeûne. Son 
père l’a porté de porte en porte. 
Pouvez-vous imaginer cette scène 
sur le pas de la porte?

Le garçon rend un fort té m o igna ­
ge, son a tt i tude  et sa ph i losoph ie  
sont étonnantes. Il fait des d iscours  
et il les fa it  bien. Il a chanté à l ’ég lise 
et, lo rsqu ’ il fa i t cela, son père est 
tou jours  là pour le ten ir dans ses 
bras, se ten ir  à côté de lui et le sou­
tenir.

De tou te  ma vie je n’ai pas entendu 
de plus belle h is to ire  ni d ’h is to ire 
plus émouvante. Que Dieu bénisse 
un tel père et que Dieu bénisse un 
tel f i ls  et que Dieu nous bénisse, 
nous qui avons tant et qui avons 
quand même un peu de tem ps pour 
jeter un coup d ’œil de p lus sur notre 
f i ls  ou su r le garçon qui a besoin

d ’un peu plus d ’aide en dehors de 
son foyer. Que Dieu vous bénisse, 
jeunes garçons, pour que vous ap­
préciiez vos pères, pour que vous 
soyez patients, généreux et longa- 
n imes. Que Dieu nous bénisse tous, 
garçons et homm es, maintenant et 
à l ’avenir, pour que nous ag iss ions 
tou jo u rs  de manière à aider les 
autres à jou ir  des bénéd ic t ions spé­
cia les que Dieu veut q u ’ ils aient.

Pères, d ir igeants de prêtrise, les 
jeunes gens ont besoin de modèles. 
Le sermon si lencieux, ce sont ceux 
qui sont proches qui l ’entendent le 
plus c la irement et l ’apprennent le 
plus fo r t.  Ce n ’est pas par des 
d iscours  que les jeunes gens acqu iè­
rent les valeurs. «Il n ’apprennent pas 
de princ ipes moraux, i ls  im itent des 
gens moraux (ou non). Ils n ’ana ly ­
sent pas, ils ne fon t la l iste des 
qua l ités  qu ’ ils souha iten t acquérir, 
i ls s ’ identi f ien t avec des gens qui 
para issent les avoir.» (John Gardner, 
Self-Renewal, p. 124.) Ce qu ’il faut 
aux garçons ce ne sont pas des 
serm ons sur l 'amour, sur les rela­
t ions  humaines ou su r Dieu, mais 
c ’est d ’être exposés à un amour sans 
con d i t ion ,  à un service désintéressé, 
à la réalité de Dieu dans la révérence, 
le cu lte  et l’humble prière. Et c ’est 
pour cela qu ’ ils ont besoin de m o ­
dèles de ce qu ’un hom m e peut être 
lo rsqu ’ il est à son m ax im um . Jeunes 
gens, je voudrais, au moment de 
m ’asseoir, que vous entendiez ces 
paroles de Moroni :

«Ne me condamnez pas à cause de 
mes im perfec t ions , ... mais rendez 
p lu tô t  grâces à Dieu de ce qu ’ il vous 
a m an ifes té  nos im perfect ions, afin 
que vous appreniez à être plus sages 
que nous l’avons été» (Mormon 
9:31).

Et pour ceux qui sont un peu p lus 
âgés, ces paroles qu i proviennent 
des tem ps anciens :

«Comment pourra i- je  rem onter 
vers mon père, si l’enfant n’est pas 
avec m oi? .. .  (Gen. 44:34).
Au nom de Jésus-C hris t.  Amen.
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Session du dim anche matin, 
7 avril 1974

Trois jours 
dans la tombe

La résurrection permet d toute l'humanité de 
progresser éternellement

FRERE ELDRED G. SMITH, patr ia rche de l ’Eg l ise

Au pr in tem ps dernier, nous avons 
eu, ma fem m e et moi, le merveil leux 
privilège de v is iter la Terre Sainte.

Le dern ie r jou r  de notre sé jour à 
Jérusalem, nous avons qu i t té  l ’hôtel 
tô t le m at in  et nous som m es allés 
ju sq u ’au tombeau. A notre grande 
joie, nous étions seuls dans le jar­
din. Un sen tim ent de révérence res­
pectueuse rempli t notre cœur. 
Nous con tem p lâm es la co l l ine  de 
Go lgo tha , le lieu du crâne. Nous 
pouvions imaginer les t ro is  cro ix  là 
haut et le s igne «Jésus de Nazareth, 
roi des Ju ifs» au-dessus du person­
nage agon isan t du Chris t (vo ir Matt. 
27:37). La pensée vient à l ’esprit :

«Valons-nous tou t ce q u ’ il a souffert 
pour nous?»

Ensuite  nous nous som m es tou r­
nés vers la tombe, h is to r iquem ent 
propriété de Joseph d ’Arimathée.

C ’est là que Joseph et N icodèm e le 
placèrent, aidés par les femmes. Ses 
d isc ip les  l’avaient qu it té . La pierre 
fu t roulée pour couvr ir  la porte, et 
to u t  le monde s ’en alla, tou t le m o n ­
de sauf Marie de Magdala et l ’autre 
Marie (voir Matt. 27:60-61). Elles 
se b lo tt iren t près du sépulcre. Puis 
un garde fut placé près du tom beau.

Les Ecritures nous disent q u ’ il y 
eut une grande destruct ion à Jé­
rusalem, le voile  du temple «se 
déchira  en deux» (Matt. 27:51). La 
des truc t ion  fu t cependant beaucoup 
p lus grande sur le con tinen t am ér i­
cain. Il y eut de grands mouvem ents 
de terre. En tro is  heures des v i l les 
fu rent détru ites, certaines enseve­
lies, d ’autres incendiées. Des m o n ­
tagnes apparurent là où il y avait 
eu des villes. Il y eut un orage, pu is  
une tempête et de grandes et denses 
ténèbres couvrirent tou t le pays. Au

bout de t ro is  heures de des truc t ion , 
et tou jou rs  dans les ténèbres qui 
durèrent t ro is  jours, une voix , rien 
qu ’une vo ix  s ’adressa à eux. La voix 
se dit être celle de Jésus-Chris t,  
d isant :

«Voici, je suis Jésus-C hris t  le 
Fils de Dieu. J ’ai créé les c ieux et la 
terre, et tou tes  les choses q u ’ ils con­
tiennent. J ’étais avec le Père dès le 
com m encem ent. Je su is  dans le 
Père et le Père est en moi ; et en moi, 
le Père a g lo r i f ié  son nom.

«Je su is  venu vers les m iens et les 
miens ne m ’ont point reçu. Et les 
Ecritures touchant ma venue sont 
accomplies» (3 Néphi 9:15-16).

Il leur d it  que la des truc t ion  avait 
été causée par leur m échanceté et 
que seuls les plus justes d ’entre eux 
avaient été épargnés. Sans doute 
pour les préparer à sa v is ite  après sa 
résurrection, il leur d it de se repentir 
et il les recevrait.

La voix leur dit que la loi de Moïse 
avait été accom plie  par lui.  «Et vous 
ne m ’offr irez  plus l’e ffus ion  du sang ; 
oui, vos sacrif ices et vos ho lo­
caustes seront supprimés, car je 
n’accepterai aucun de vos sacrif ices 
ni aucun de vos ho locaustes.

«Et vous m ’offr irez en sacr i f ice  un 
cœur brisé et un espri t con tr it . . .»  
(3 Néphi 9:19-20).

En deux occasions d is t in c te s  au 
cours de son m in istère  il avait dit : 
«... Je prends p la is ir  à la m isé r ico r­
de, et non aux sacri f ices.. .»  (Matt. 
9:1 3 et 12:7).

Une autre activ ité im portan te  à 
laquelle il se livra pendant que son 
corps était couché au tom beau fut 
de v is ite r les esprits de ceux qui 
étaient m orts . Il d it un jo u r :  «En 
vérité, en vérité, je vous le d is , l ’heu­
re vient, et elle est déjà venue, où les 
morts entendront la voix du Fils de 
Dieu ; et ceux qui l ’auron t entendue 
vivront» (Jean 5:25).

Pendant q u ’ il était sur la cro ix il 
d it au brigand condam né mais 
croyant : «... Je te le d is  en vérité, 
au jourd ’hui tu seras avec moi dans 
le paradis» (Luc 23:43).

Pierre nous dit : «Christ aussi a 
souffert une fo is  pour les péchés,
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lui juste pour des injustes a fin  de 
vous amener à Dieu, ayant été rendu 
vivant quant à l ’Esprit, dans lequel 
aussi il est al lé prêcher aux espr i ts  
en prison,

«qui au tre fo is  avaient été incrédu­
les, lorsque la patience de Dieu se 
pro longeait, aux jou rs  de Noé, pen­
dant la co n s tru c t io n  de l’arche dans 
laquelle un pe t i t  nombre de per­
sonnes, c ’es t-à -d ire  huit, fu ren t 
sauvées à travers l ’eau» (1 Pierre 
3:18-20).

C ’est un grand principe de l’évan­
gile . Ceci donne à toute l’hum an ité  
l’occasion d ’en tendre  et de rece­
vo ir l’évangile et de con tinuer à 
progresser après la mort.

Pierre nous d i t  aussi que «Car 
l ’évangile a été aussi annoncé aux 
morts, afin que, après avoir été 
jugés  comm e les hommes quant à la 
chair, ils vivent se lon Dieu quan t à 
l ’Esprit» (1 Pierre 4 :6).

C ’est ainsi que deux choses g ran­
des et merve il leuses se sont p ro d u i­
tes pendant que le corps du C hris t 
é ta it au tom beau. D’abord les hab i­
tan ts  du co n t in e n t  américain en ten ­
d iren t sa voix leur prêcher, déclarant 
que les sac r i f ices  ne sont p lus 
acceptés. Souvenez-vous qu ’ il n ’était 
pas encore ressusc ité . Il re tourna 
après sa résurrect ion , se montra  et 
enseigna le peup le . Ensuite il prêcha 
aux esprits en pr ison .

Le tro is ièm e jo u r  un ange v in t rou­
ler la pierre qui fermait la tom be. 
Pendant que nous  marchions, ce 
matin- là , ma fe m m e  et moi, dans le 
ja rd in , nous pûm es  facilement nous 
im aginer la pierre qui y était m ise. 
L ’entrée du tom beau  est tail lée dans 
une paroi vert ica le  de la co l l ine . Il 
y a une peti te  porte en face de 
laquelle se t rouva it  une rainure dans 
laquelle la pierre devait s ’adapter 
pou r être mise en place afin  de 
fermer ou de couv r i r  la porte.

Nous nous souven ions com m ent 
Marie de M agda la  et les au tres 
fem m es étaient venues au petit 
matin du p rem ie r  jour de la se­
maine avec des épices pour pré­
parer le corps et s ’aperçurent que la 
pierre avait été enlevée. C om m e

elles regardaient à l’ in té r ieu r  un ange 
leur d i t  q u ’ il était ressusc ité . Il leur 
dit d ’a l le r  auprès des d isc ip les  et de 
leur d ire  q u ’ il était ressuscité.

Marie al la trouver Pierre et Jean et 
le leur d i t .  Ils accoururent. Jean, le 
plus jeune, arriva le premier, regar­
da dans la tombe, mais n’entra 
que lo rsque  Pierre fut entré. Le corps 
avait d isparu , mais les l inges éta ient 
là, so igneusem ent p l iés . Jean et 
Pierre retournèrent a lo rs  chez eux. 
«Car i ls  ne comprenaient pas encore 
que, se lon  l’Ecriture, Jésus devait 
ressusc i te r des morts» (Jean 20:9).

«Cependant Marie se tena it dehors 
près du sépulcre, et p leura it . Comme 
elle p leura it , elle se baissa pour 
regarder dans le sépulcre ; et elle vit 
deux anges vêtus de b lanc, assis à 
la p lace où avait été couché le 
corps de Jésus, l ’un à la tête, l ’autre 
aux p ieds.

«Ils lu i dirent : Femme, pourquoi 
p leures-tu? Elle leur répond it : Parce 
qu ’ ils on t enlevé mon Seigneur, et 
je ne sa is  où ils l ’ont m is.

«En d isan t cela, el le se retourna, 
et elle v i t Jésus debout ; mais elle ne 
savait pas que c ’était Jésus.

«Jésus lui dit : Femme, pourquoi 
p leures-tu? Qui cherches-tu? Elle, 
pensant que c ’était le jard in ier, lui 
dit : Se igneur, si c ’est to i  qui l’as em­
porté, d is -m o i  où tu l ’as mis, et je le 
prendrai.

«Jésus lui dit : Marie! Elle se re­
tourna, et lui dit en hébreu: Rab- 
boun i! c ’est-à-dire, Maître!

«Jésus lui dit : Ne me touche pas ; 
car je ne su is pas encore monté vers 
mon Père. Mais va trouver mes frè­
res, et d is - leur que je monte vers 
mon Père et votre Père, vers mon 
Dieu et votre Dieu» (Jean 20:11-17).

Les autres femmes qui s ’éta ient 
rendues au sépulcre avaient été 
invitées par l’ange à a l le r  dire aux 
d isc ip les  q u ’ il était ressuscité. Jésus 
les rencontra  en chem in , «et dit : Je 
vous salue. Elles s ’approchèrent 
pour sa is ir  ses pieds, et elles se 
p rosternèrent devant lui» (Matt. 
28:9).

Elles aussi reçurent l’ordre d ’a ller 
avertir ses frères.

Il apparut à tous  les d isc ip les  sauf 
à Thomas et à Judas qui s ’é ta it pen­
du. Plus tard il apparut à tous  les 
d isc ip les y com pr is  Thomas.

«Jésus lui d i t  : Parce que tu m ’as 
vu, tu as cru. Heureux ceux qui n ’ont 
pas vu, et qui ont cru!» (Jean 
20:29).

Non seulement il apparut p lu ­
s ieurs fo is à ses d isc ip les et à cinq 
cents fidèles en Gali lée, mais  il 
apparut aussi aux habitants du con ­
t inent américain. Le Livre de Mor­
mon nous le raconte.

Tandis que nous nous p rom en ions  
dans le jardin, Jeanne et moi, nous 
é t ions  seuls. Nous entrâmes dans 
le tombeau. Nous y ressentîmes un 
esprit de paix, com m e il l ’avait 
d i t  : «Je vous la isse la paix, je vous 
donne ma paix. Je ne vous donne 
pas comme le monde donne. Que 
votre cœur ne se trouble  po in t et ne 
s ’alarme point» (Jean 14:27).

Nous reçûmes sur place le té­
moignage, com m e il le dit à Marthe: 
«... je suis la résurrection et la 
vie. Celui qui c ro it en moi vivra, 
quand même il serait mort» (Jean 
11 :25).

Grâce à sa résurrection, la pro­
gression éternelle est rendue pos­
s ib le à toute l ’humanité . Il a ouvert 
la voie pour que nous pu iss ions  
croître sans arrêt à tou t jamais.

Le même sen tim ent m ’envahit 
lorsque je v is ita i  pour la première 
fo is  le bosquet sacré dans l’ouest de 
l’Etat de New York. Lorsque j ’entrai 
dans ce bosquet, tô t un matin , tou t 
seul, je reçus le tém oignage q u ’en 
vérité le Père et le Fils apparurent 
au jeune Joseph Smith com m e le 
Chris t était apparu à Marie dans 
le jardin.

Il vit en vérité et a de nouveau 
établi son royaume sur la terre pour 
préparer sa venue en g lo ire  pour 
régner sur la terre.

Puisse Dieu nous donner la con ­
naissance et la com préhens ion  né­
cessaires pour connaître sa vo lonté 
et nous donner le désir et la force de 
vivre ses enseignem ents , c ’est ma 
prière au nom de Jésus-Chris t.  
Amen. Q
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«Que donnerait un 
homme . . .  ?»

FRERE M A R K  E. PETERSEN , du Conse i l  des Douze

Le sauveur a enseigné par para­
boles et elles sont bien connues. 
Mais il a aussi enseigné en posant 
des questions pert inentes et p ro fon ­
des. En voici une :

«Que donnera it  un homm e en 
échange de son âme?» (M atth ieu 
16:26).

Ceci est part icu l iè rement im por­
tant lorsque nous nous rendons 
com pte  que le Seigneur a défin i la 
vie éternelle com m e étant le plus 
grand de tous  les dons de Dieu (voir 
D.&A. 14:7).

Chacun de nous a une âme à sau­
ver. Chacun a l ’occasion d ’ob ten ir  
la vie éternelle. Puisque notre âme 
est si précieuse, nous ne devons rien 
négliger dans notre effort pour la 
sauver.

Le Sauveur a i l lus tré  ce grand fait 
par que lques-unes de ses paraboles 
les mieux connues. Il a d it par exem ­
ple:

«Le royaume des cieux est encore 
semblable à un marchand qui cher­
che de belles perles. Il a trouvé une 
perle de grand prix ; et il est allé ven­
dre tout ce qu ’ il avait, et l’a ache­
tée . . . »  (Matt. 1 3 :45-46).

«Le royaume des cieux est encore 
semblab le  à un trésor caché dans un 
champ. L ’hom m e qui l ’a trouvé le 
cache; et, dans sa joie, il va vendre 
tou t ce q u ’ il a, et achète ce champ» 
(Matt. 13:44).

En d ’autres termes, il nous d i t  que 
le salut est la perle de grand prix, le 
salut est le trésor dans le champ et

si seu lement nous nous rendions 
com pte  de sa valeur, nous donne­
rions tou t ce que nous avons pour 
l'obtenir.

Ne prendrons-nous pas consc ien­
ce de cette importante leçon? Elle 
vient des lèvres de Dieu, qui ne peut 
mentir .

Ce qui a le plus de valeur pour 
nous c ’est d ’être au service du Sei­
gneur.

Cela veut dire que nous ne devons 
pas nous laisser aveugler par l ’éclat 
de l’or ou l’attrait de la situation 
sociale ou du plais ir, ni même par la 
fausse exc ita t ion  du péché.

Nous devons nous rendre compte 
que servir Dieu est la plus grande 
carr ière du monde.

Etre sauvé en sa présence est le 
plus grand don qui pu isse nous être 
fait, et amener notre fam il le  avec 
nous dans la jou issance  du salut 
sera la plus grande réalisation de 
notre vie.

Mais nous devons comprendre que 
le salut n ’est pas un don gratuit. 
L ’o ffre  est gratuite, il est vrai, par 
l’exp ia t ion  du Sauveur. Mais pour en 
jou ir  il faut la mériter, non par un 
effort sans enthous iasm e, mais par 
l’app l ica t ion  concentrée, de tout 
coeur, et to ta le  à un programme de 
développement qui s ’appelle  l’évan­
gile du Seigneur Jésus-Chris t.

Si nous croyons en l ’ immorta li té , 
nous devons aussi cro ire  en Dieu. 
Mais si nous croyons en lui, nous 
devons accepter le fait q u ’ il nous est 
possib le  de devenir com m e lui. En

fa it c ’est là ce que Dieu a ttend de 
nous.

Il nous a donné son Fils b ien -a im é 
Jésus-Chris t com m e modèle à s u i ­
vre, et grâce à lui nous pouvons 
devenir parfaits, tou t comme Dieu.

Quelle merveil leuse destinée! 
Quelle poss ib i l i té  nous est o ffe rte  
là!

Est-il  é tonnant que les Ecri tures 
l ’appellent la Perle de Grand Prix?

Ne devons-nous donc pas fa ire 
tous  nos e ffo rts  pour y arriver, Mais 
d ’autre part, si nous ne le fa isons  
pas, qu ’est-ce que nous recevrons 
en échange de notre âme?

Le Seigneur nous a dit q u ’ il y a 
p lusieurs demeures dans sa m a ison . 
L ’apôtre Paul nous a donné co m m e  
déta il supplém enta ire  que dans le 
monde à venir il y a divers degrés de 
g lo ire. Nous y serons affec tés sur 
la base de notre d ignité. Nous 
serons jugés selon nos oeuvres.

Les récompenses du jour du ju g e ­
ment d if féreront comme une é to i le  
d if fère  en g lo ire  d ’une autre é to i le . 
Paul a dit aussi qu ’au-delà de la 
g lo ire  des éto i les, il y a une autre 
g lo ire  q u ’ il a comparée à l’éc la t de 
la lune, par oppos it ion  aux é to i les .

Et il y en a encore une autre qui 
est citée par lui — la gloire cé leste  
— qui est aussi supérieure aux 
autres que la lumière du so le il  su r­
passe en éclat ce lle  de la lune et des 
éto iles.

Dans la révélation moderne, on dit 
q u ’ il n ’y a que ceux qui sont dévoués 
à Dieu et à son mode de vie qui
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a tte indront la g lo ire  céleste. Il n ’y 
a que ceux qui iron t là-bas qui pour­
ront devenir com m e lui.

Tous les autres, qui iront dans les 
g lo ires inférieures, seront l im ités en 
ce qu ’ ils ne pou rron t pas devenir 
semblables à lui.

Je vous le demande ici au­
jo u rd ’hui : Où voulez-vous passer 
l 'é ternité? Où voudriez-vous que 
votre fam il le  passe l ’éternité?

Si vous saviez q u ’en vivant l’évan­
gile vous pouvez avo ir la gloire cé­
leste p lu tô t qu 'une g lo ire  moindre, 
cela ne vaudrait- i l  pas que l’on fasse 
l’e ffort pour l’obten ir?

Qui se con ten te ra i t  de la pâle 
lumière d ’une é to i le  s ’ il pouvait jou ir  
de l ’éclat du sole il?

Qui se conten tera it  de la lumière 
reflétée de la lune s ’ il pouvait avoir 
le rayonnement du sole i l?

Qui échangerait le privilège de 
devenir comm e Dieu contre les avan­
tages très douteux et temporaires de 
ce monde?

Qui, en ayant ses cinq sens, pré­
férerait les co rrup t ions  de la chair, 
les plais irs sensuels et la fausse ex­
c ita t ion  du péché à la poss ib i l i té  de 
devenir semblab le  à Dieu, à avoir 
une inte ll igence insp irée  ou à manier 
un jour que lques-uns des pouvoirs 
que Dieu uti l ise dans sa majesté?

Lequel d ’entre nous vendrait son 
d ro it  de naissance con tre  un plat de 
lenti l les?

N ’est- i l  pas u t i le  que nous nous 
pos ions  la question  soulevée par le 
Sauveur: «Que donnera i t  un homm e 
en échange de son âme?»

Que nous nous en rendions c o m p ­
te ou non, nous, répondons à cette 
question tous les jou rs  de notre vie 
par ce que nous pensons, d isons et 
fa isons. Nos actes montren t si nous 
tenons à devenir semblab les à Dieu 
ou au monde.

Que donnerait un homme en 
échange de son âme?

Que donnerait une femme en 
échange de son âme?

Contre quoi les parents troquera i­
ent- i ls  l ’âme de leurs petits  enfants, 
ces êtres m inuscu les  que le Tout- 
Puissant lu i-m êm e confie  à leurs

soins, à qui ils doivent enseigner les 
principes de la jus t ice  et que ces 
parents do ivent guider dans les bons 
chemins de la vie?

Y a-t-i l des parents qui sont d ispo ­
sés à échanger l ’avenir de leurs en­
fants pour un plat de lenti l les  qu ’ ils 
consom m eron t avidement eux- 
mêmes? O seront- i ls  sacri f ie r le bien- 
être de leurs petits  enfants pour sa­
tisfa ire leurs intérêts égoïstes?

Abandon d ’enfants! C om m e il est 
répandu !

Quelle valeur a l ’âme d ’un en­
fant?

Quelle est la valeur d ’une âme?
L’échangeriez-vous contre  un 

moment de jouissance? L ’échan­
geriez-vous contre des p ro f its  en 
affaires? L ’échangeriez-vous contre 
la vie de soc ié té  ou pour être éman­
cipées du foyer et de la fam il le  dans 
un m ouvem ent de l ibération de fem­
mes? L ’échangeriez-vous contre une 
somme d ’argent quelconque? Quel 
est votre taux d ’échange?

Que nous nous en rendions 
compte ou non, c ’est exactem ent ce 
genre d ’échange que nous fa isons si 
nous préférons les choses du monde 
à notre re l ig ion .

Le seul moyen de sauver notre 
âme c ’est de mettre Dieu au premier 
plan de notre  vie.

Si nous inversons le processus et 
le ré léguons à la deuxième, tro is iè ­
me ou quatr ièm e place, nous fa isons 
un échange que nous regretterons à 
toute é tern ité . Il est poss ib le  de 
perdre notre sa lu t par négligence.

C onsc ien ts  de ceci, pouvons-nous 
nous permettre  d ’être autre chose 
qu ’actifs dans l ’Eglise? Pouvons- 
nous nous permettre de négliger 
notre fam il le?  Pouvons-nous nous 
permettre de mélanger les choses du 
monde et les choses de Dieu, sa­
chant très bien q u ’elles ne fus ionne ­
ront pas et sachant aussi que Jésus 
a dit que nous ne pouvons pas servir 
à la fo is Dieu et Mamon?

Le Se igneur enseigne que si nous 
ne som m es pas vai l lants dans 
son service, nous abandonnons la 
poss ib i l i té  d ’entrer dans la g lo ire  cé­
leste. Etre vail lant s ign if ie  être en­

gagé avec zèle dans la bonne cause. 
Cela s ign if ie  le servir avec d i l igence  
en n ’ayant en vue que sa g lo ire , 
et travail ler dans son royaume de 
tou t notre cœur, de tou t notre pou ­
voir, de tout notre espri t et de to u ­
tes nos forces.

Mais il faut que ce soit dans son 
royaume, pas dans un autre groupe, 
re l ig ieux ou non. Contre quoi échan­
gerons-nous donc notre âme? Sera- 
ce les avantages profanes, l’argent, 
le p la is ir , la co rrup tion  du péché, la 
pensée que la méchanceté donne 
su ff isam m ent de p la is ir  pour en 
com penser toutes les misères?

Q u ’est-ce qu ’un hom m e donnera it  
en échange de son âme?

Pères et mères, écoutez-vous? 
Ecoutez-vous le Sauveur qui vous 
appelle , vous et vos peti ts  enfants?

Entendez-vous ces paroles : «Ve­
nez à moi. vous tous qui êtes fa­
t igués  et chargés, et je vous donne ­
rai du repos. Prenez mon joug sur 
vous et recevez mes ins truc t ions , 
car je suis doux et hum ble  de cœ ur ; 
et vous trouverez du repos pour vos 
âmes. Car mon joug  est doux, et 
mon fardeau léger» (Matt. 11 :28-30).

Et entendez aussi ces paroles de 
notre Sauveur et Rédempteur.

«De plus, s ’il y a des parents qui 
ont des enfants en Sion, ou dans 
l’ un de ses pieux organisés, qui ne 
leur enseignent pas à comprendre la 
doc tr ine  de la repentance, de la foi 
au Chris t ,  le Fils du Dieu vivant, du 
baptêm e et du don du Saint-Esprit, 
par l ' im pos it ion  des mains, à l’âge 
de hu it  ans, que le péché soit su r  la 
tête des parents.

«Car ce sera là une loi pour les 
hab itan ts  de Sion et de chacun de 
ses pieux organisés.

«Leurs enfants seront baptisés 
pour la rémission de leurs péchés, 
lo rsq u ’ ils auront huit ans, et rece­
vront l ’ im pos it ion  des mains.

«Et ils enseigneront aussi à leurs 
en fan ts  à prier et à marcher en d ro i ­
ture devant le Seigneur» (D.&A. 
68:25-28).

Fa isons-nous tous cela, parents, 
ou fa isons-nous un échange que 
nous regretterons p lus tard?
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Pouvez-vous entendre les paroles 
du Sauveur, parlant par la révélation 
moderne et d isant : «Tu a imeras le 
Seigneur ton Dieu de tou t ton cœur, 
de tout ton pouvoir , de tou t ton 
esprit, et de tou te  ta force ; et tu le 
serviras au nom de Jésus-Christ» 
(D.&A. 59:5).

Fa isons-nous cela, ou échan­
geons-nous cela contre quelque 
chose d ’autre?

L’entendez-vous dire: «Tu aimeras 
ton prochain comm e toi-même»? 
(D.&A. 59:6).

Obéissez-vous?
Et l ’entendez-vous dire: «Tu ne 

déroberas po in t,  tu ne com m ettras 
point d ’adu ltère , ni ne tueras, ni ne 
feras rien de semblable»? (D.&A. 
59:6).

Obéissez-vous? Ou mettez-vous 
de côté ces paroles pour les échan­
ger contre  vos désirs personnels? 
Pensez-vous un instant que vous 
puissiez séparer le salut de votre 
âme de l ’obé issance à l’évangile?

Un des p lus grands de tous  les 
com m andem en ts  est la Règle d ’Or. 
Fa isons-nous aux autres ce que 
nous voudr ions  qu ’ ils nous fassent? 
Et sinon, quel genre d ’échange fa i­
sons-nous?

Que d irons -nous  de ceux qui déro­
bent un journa l à un petit marchand 
de journaux? Quel genre d ’échange 
font- i ls?

Et que d irons -nous  de ceux qui 
refusent de payer leurs honoraires 
de médecin ou d ’hôpita l, mais, dans 
leur hypocris ie , vont le d im anche à 
l ’église et chantent les louanges 
du Seigneur?

Et m a in tenan t vient cet appel du 
Sauveur:

«Les hab itan ts  de Sion observe­
ront éga lem ent le jour du sabbat 
pour le sanc t i f ie r  . . . »  (D.&A. 
68:29).

«Et a fin  que tu puisses te préser­
ver plus com p lè tem ent des sou i l lu ­
res du monde, tu iras à la maison 
de prière en mon saint jo u r  et tu y 
offr iras des sacrements» (D.&A. 
59:9).

Combien sa t is fon t à cette loi? 
C’est un com m andem ent venu du

ciel qui est donné à chacun de nous. 
Si nous ne le respectons pas, avons- 
nous tendance à échanger le bien- 
être de notre âme contre  les choses 
du m onde comme fa ire des affa ires 
le d imanche, s ’amuser le d im a n ­
che et partir en vacances pendant le 
week-end?

Que donnerait un homme en 
échange de son âme?

Nous devons nous rendre com pte  
que le Seigneur pense exactement 
ce q u ’ il dit dans ses re lations avec 
nous. Il nous o ffre  les richesses 
de l ’é ternité, et tand is  que nous 
som m es dans la morta l i té  il nous 
offre  une vie abondante, avec la 
paix de l’esprit, le vrai bonheur et 
l’ im m u n i té  contre les in fluences 
asservissantes du péché.

Mais ceci n’est possib le  que par 
l’obéissance. Et pourquoi l’obé is ­
sance? Parce qu ’ il désire que nous 
devenions com m e lui, parce que 
nous sommes ses enfants et parce 
que nous ne pouvons atte indre la 
perfect ion  par des moyens im par­
fa its.

Pour devenir semblables au 
C hris t ,  nous devons accom plir  les 
œuvres du Christ.

Le Seigneur ne nous enlève pas 
le l ibre arbitre en nous donnant 
ce com m andem ent. Il nous donne  
une l iberté de cho ix  i l l im itée  et 
sans restr ic t ion.

Mais il nous m anifeste  abondam ­
ment que si nous ne le servons pas 
nous ne recevrons pas sa récom ­
pense.

Le s im ple  fait d ’être membre de 
l’ Eglise ne nous sauvera pas. La ré­
vé la tion d it :

«Celui qu'il faut contra indre en 
tou tes  choses est un serviteur pa­
resseux et sans sagesse. C’est pou r­
quo i il ne reçoit pas de récompen­
s e . . .

«En vérité, je le dis, les hom m es 
do ivent travail ler avec Zèle à une 
bonne cause . . .

« . . .  Celui qui ne fait rien sans 
en avo ir reçu l ’ordre et qui reçoit un 
com m andem ent d ’un cœur incré­
du le  et l ’observe passivement, ce lu i-  
là sera damné» (D.&A. 58:26-27, 29).

Et encore: «Celui qui accepte ma 
loi et l’accom p l i t ,  ce lu i- là  est mon 
discip le. Celui qui dit q u ’ il l ’accepte 
et ne l’accom p l i t  pas, ce lu i- là  n ’est 
pas mon d isc ip le  et sera chassé de 
parmi vous» (D.&A. 41 :5).

Vous voyez donc que ce que nous 
fa isons ou ne fa isons pas déc ide  de 
notre s i tua t ion  devant lui.

Ce qu ’ il nous demande, ce n’est 
pas un iquem ent d ’être m em bres  de 
l’Eglise. Ni de lire un iquem en t les 
Ecritures, ni de payer un iquem en t la 
dîme. Ce qui compte, c ’est l’obé is ­
sance p leine et entière et la f idé l ité  
de cœur.

Nous avons le choix : le m onde  ou 
le salut. Que sera-ce? Il n ’y a pas de 
moyen terme en la matière. Le Sei­
gneur méprise l’obéissance tiède. 
Que donnerait un homme en échan­
ge de son âme?

Le Sauveur a posé une autre  ques­
t ion pert inente :

«Et que servirait-i l à un hom m e de 
gagner tou t le monde, s ’ il perdait 
son âme?» (Matt. 16:26).

Il faut q u ’ il y ait une o p p o s it io n  en 
toutes choses.

Il faut que nous ayons une liberté 
de choix complète .

Mais conna issant les fa i ts  échan­
gerons-nous les bénéd ic t ions  d iv i­
nes d ’ ic i-bas et de l’au-delà contre 
les choses douteuses de ce monde? 
Est-il  vra iment concevable que nous 
cho is iss ions  les ténèbres p lu tô t  que 
la lumière ou la douleur p lu tô t  que 
la joie?

Et cependant c ’est là ce que nous 
fa isons si nous nous dé tou rnons  
du service acti f dans l ’Eglise. Tel 
est l’échange que nous fa isons .

N’oub l ions  jamais que le Seigneur 
a promis que si nous che rchons  pre­
mièrement le royaume et la jus t ice  
de Dieu, tou t ce qu’ il a pourra  nous 
être donné.

C’est le tém oignage que je vous 
rends au nom sacré du Seigneur 
Jésus-Chris t. Amen.

(Discours prononcé à la 143e conférence semi- 
annuelle)
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Le Culte n’est pas accidentel
Il en est qui prétendent avoir trouvé Dieu dans le vent, 

d' autres dans une cathédrale. Il en est qui ont un aperçu 
de son visage dans le sourire d ’un enfant, tandis que 
d ’autres prétendent que les portes des cieux se sont 
ouvertes pour eux —  juste un tout petit peu —  en réponse 
aux nobles accents de la musique.

Beaucoup d ’entre nous ont éprouvé à un moment ou 
à un autre, un instant émouvant où ils ont senti, entendu 
ou peut-être même entrevu les choses célestes. Un 
moment si fugace et si exquis qu ’ils auraient donné tout 
ce qu’ils avaient dans la vie pour s ’y accrocher et le 
connaître à nouveau.

C ’est en de telles occasions que Dieu se révèle à 
nous.

Si vous pouvez vous rappeler un tel événement, ou 
si vous croyez ceux qui en témoignent, vous pouvez com­
mencer à sentir le vrai sens du culte divin. Dans cet état 
vous êtes purifié à un point où toutes les pensées et les 
actes égoïstes sont anéantis. Il y a une lumière et une 
attirance magnétique si intenses que toutes les fibres de 
votre être y aspirent. Rien ne peut vous arrêter. La 
richesse et les biens semblent devenir insignifiants lors­
que votre âme s ’élève vers cette merveilleuse promesse 
qui lui fait signe. Pendant un bref moment d ’extase vous 
vous engouffrez dans le vrai culte!

Pareille expérience ne peut se produire que rarement, 
tout au mieux, une fois dans leur vie pour certains, jamais 
pour d’autres. Cependant, comme toutes les choses qui 
valent la peine qu'on y parvienne, la pratique peut rendre 
parfait, et pareille expérience peut nous être donnée si 
nous travaillons pour y arriver.

De même que nous nous préparons à vivre la loi de la 
consécration en pratiquant la loi inférieure de la dime, 
de même en assistant régulièrement à l'Ecole du Dimanche 
et à d ’autres réunions de l’Eglise, nous pouvons nous 
conditionner pour l’art du culte. Nous avons beaucoup 
entendu parler de la nécessité de créer un plus grand 
respect dans nos chapelles. Mais le respect est une ex­
croissance du culte et on ne peut véritablement y parvenir 
si l ’on n’a pas rempli tout d’abord la condition de base 
qu’est le culte.

Lorsque nous nous rencontrons, chaque matin de 
sabbat, à l’Ecole du Dimanche, ne pourrions-nous oublier 
les choses qui nous rattachent aux soucis égoïstes et 
agités du monde? Ne pourrions-nous pas y consacrer nos 
pensées aux choses de Dieu et examiner notre vie à la 
lumière de l’évangile, cherchant à évaluer où nous som­
mes aux yeux de Dieu? Ceci nous ne pouvons le faire que 
dans une contemplation silencieuse et dans une atmo­
sphère d'introspection spirituelle.

Il n’est pas de coutume chez nous d ’enlever nos sou­
liers lorsque nous entrons dans nos chapelles et nous 
ne faisons pas non plus des gestes ni ne fléchissons les 
genoux pour montrer quë nous aimons le Seigneur. Mais 
nous pouvons l’honorer et le respecter en cherchant à 
l’y  rencontrer et à communier silencieusement avec lui —  
c ’est dans ce but que nos chapelles ont été érigées et 
consacrées.

Jeunes ou vieux, nous avons constamment besoin de 
cette expérience du culte, tout comme en a besoin toute 
l’humanité depuis le commencement des temps. Le prati­
quer, l ’encourager, le chérir et le rechercher ardemment 
nous permettra de v ivre plus respectueux des principes 
évangéliques d ’amour de Dieu et du prochain.




